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‘iv P R E’ F A C E. a

z de l’Histoire Romaine, en com

xparant— les anciens monumens .

lavec les faits historiques qu’on ~

ſi en a déduit. Ses recherches ,

accompagnées de cette exactitu

de 8( de cette préciſion qui' ſont

leur Véritable prix , valurent 'à~ ~

--l’Histoire des richeſſes qu’elle ne

connoiſſoit ’ point encore. Il les, i

partageoit affidurnent avec le

Lord Harvey , 8è le vertueux

Papev Clement. XII. deux hom—

mes dont il estimoit le mérite ,

8c dont il a toujours reſpecté la

mémoire.. ’ _

Son. étude _lez'cgnduiſit inſens 1

fiblement à_ une-autre plus ſérieu

ſe , 8è qui touche l’homme de

plus près. Les débris des Empi

res , ſont autant de monumens

Où nous liſons l’HistOire delà pro

vidence 8è l’accompliſſement des_ "ï l

l



P R E’ F A C E. 'v

ct king. in Epi/l. Joan”.

Prophéties (a) z cette Vérité n’é

chappa point aux réflexions de

notre Obſervateur .Y la comparai—

ſon d_e l’ancienne Rome avec ce

qu’elle eſ’ç aujourd’hui, mérita dé_

ſormais ſón attention. Réſolu de
s’aſſurer du véritable ~ culte vdont

Dieu veur'être honór’é , 8c au

quel ſeul est attaché le Bonheur

de ſes créatures , il commença

par examiner les dogmes’que

'no'us profeſſons. Heureux fi cette

nouvelle rechercheavoít été ſui

vie de' la même impartialíté qui

F avoit fait admirer les pxécéden—

tes !

Son attachem’entà la ommu.

(a) In diebus autem regnorum illorum

ſuſcitabit Deus cæli regnum quod in æter

nùm non díffipabitur , 8: regnum ejus al

ccri populo non tradccur. Daniel. Il. 44.

Vide S. Hina”. ï” mir. XI. Daniel. Ô' S.

@4.sz '—

«Œœuſl- ‘Fg—*L'ſik\ k’. …dpi I p..



-vj P R E’ F A C E.

”ion dans laquelle il étoit né ,~

fortifia ces préjugés , dont l’a—

bandon coute infiniment à l’a

mour propre , ſurtout dans un

ſçavant. Il crut voir dans les

dogmes que nous profeſſons , la

conformité la plus exacte avec

ceux du Paganiſme (b) 5 'mais il

'vit en ;même tems, (BZ ille prou

va dans un ouvrage fait à ce ſu

jet) , queœes mêmes dogmes re

jzetÎ-és parles Proteflans pour juil

— \Hier leu'r réforme , avoient é—'Eé la

Doctrine confiante de l’Egliſe ,

& form-Oient une tradition conti

nue de ſiécle en ſiécle , depuis
les premiers.ſiïems .du Christianiſ—

me , juſqu’à ceux où nous

  

vous.“ .7_ ~~

[7) Letter written from Rome‘ !he-ÎÛÎËÈ

 

 

  

an exact' conformity :beſ’lvé’flíírâgänÊ/m-fi

and Paper).



PREFACE M

Cette vérité connue 8( bien

Prom’ée z le Docteur fait ce rai-—

‘ſonnement : a les miracles cités

n par l’Egliſe Romaine en con

» firmation de ſes dogmes , 8(

qu’elle justiſie par des faits hiſs

toriques depuis ſa naiſſance-jui?

qu’à nos jours , ſeroient autant

d’attestations du Ciel en faveur

de la Doctrine qu’elle profeſ

-> ſe, nous nous trouvons par

conſéquent forcés ou d’admet

tre cette Doctrine , ou de re—

jetter les miracles qu’elle nous

zz objecte. n (c)

Il entre enſuiïe— dans l’exa

men des miracles , 8è ſoit qu’il

les compare aux lOiX dela natu—

re , ſoit qu’il les enviſage dans

les témoignages dont ils ſont re;

.'IU

UU

ïU

8

8

8

I*

U

( c) [mroductory alé/‘courſe ro a [ar ci*
Mrk , Ô'c‘. - ~ g

“‘ a iv

M. Midd

leton tâche

de renverſer

tous les miſa

clcs cités par

lesPeres.



‘Vll]..ne

. .
Principes

qu‘on a omis

dans cette

”nuovuſe.

P- R E’F A C E.

vêtus , il les attribue tous ſans

distinction àla crédulité des Peres

de l’Egliſe. Voilà l’état de la que()

tion telle qu’elle a été agitée par

Mr. Middleton , 8è ſes adverſai—

res. Nous -allons maintenant ex

'poſïr nos réfléxions.

Il est très - facile ,3 je l’avoue ,

de prouver comme on l’a fait dans

cette controverſe , l’autenticité

des miracles en ne diſcutant l’au

torité qui les établiſſent que

Par les regles ordinaires de la.

critique. Mais il efl: un autre

point de vue , ſur lequel‘ on n’a

point inſisté , 8C qui en donnant

encore plus de force aux témoi

gnages des Peres 8è des Auteurs.

Eccléfiaſiiques , justifie pleine-—

ment la créance que nous leur

accordons. C’est là liaiſon qui ſe p

trouve entre les faits miraculeux*



P R E’ F A C E. ix

qu’ils nous garantiſſent,& les pro

meſſesqu’ontrouveà ce ſujet dans

l’Ecrirure. —

Dieu , d—it S. Proſper, va régle'

d’une manière fi ſage les preuves

Dieu a (ra

bli des preu—

ves ſenſibles

dela Div-inné

qui devaient nous convaincre de de noue M.

la Diviniré de ſon culte , qu’il n’a

pas voulu les commettre toutes à

notre foi; mais il en a ſoumis un

grand nombre au témoignage de

nos propres yeux , afin que les

fhommes convaincus par les véri

-rés qu’ilsvoyent., ne doutaſſent

pas de celles qu’on leur ordonne

'de croire. (d)

~ (d) Deusita jura promiſſa ue ſua ordi

navir , uc nonomnia fidciran mcredenda

committeret , ſed pleraque incuenda ocu—

lis commendnret. E quibus illa qua: ſutu—

ra ſperabantur, ex his quæ vidcbanrur ,

credercntur implenda. Sanct. Proſhz”.

ſeu Autor libri de promiſlî Dei. in pre-lag.

Part. x .



x PRE’FACE.

P cuves d - " ’
,a Dçvinüé d: Nous voyons en effet qu 11 n eſ’c

"“'fflffl ſw‘ aucun tems dans le Christianiſine
Jeſus—Chrifl

ſous] SA ô.. \ ' l .

"es SZ hf.“ ou D1eu ne récompenſe la ſou

Succeſſeurs.

million de notre raiſon à la foi ,

par les preuves les plus ſenſibles

de la Divinite’ de cette même foi ,

en conſéquence des promeſſes

contenues tant dans l’Ancien que

dans le Nouveau Testament.LOrſ

que Jeſus- Christ aſſure aux hom—

mes qu’il est le Meflie prédit par

les Prophétes,il n’exige pas qu’on

l’en croye ſur ſa parole, ille prou

ve en faiſant voir dans ſa perſonne

les marques qui devoient caracté

riſer le Rédempteur. Il appuye

la Divin-ité de ſa Mifl'îon ſur les

Prophéties qui l’annoncent,ſur les

miracles qu’il fait au nom de ſon

Pere , 8C qui recevoient une nou

velle force des prédictions qui en

_ avoient été faites. Liſez [es Ecri
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P R E’ F AMCtures , dit ce Divin Sauveur, ce

ſont elles Tâui 1"rendent témoignage

de KÎÏËŸstſil Si vous -n’en cmer

'kg Pas à mes-"paroles , croyez aux'

”L‘œuvre-S qfiíje fizis (f). . . .rs . legs’

"TT—- aveugles voyant , les_ boiteugï mar)

UM- , , ,

Chem, les [épi-eux ſont paré/2'515 _

le.; ſbuçds ?Tandem ,Ëfes morts .

reſſſſuſèz'zem , les pauvres‘re'c'oz'vent

7_ _l’Evangile (g ŸÏ-Caraëîcéresæqui r; W
ct . " , .. l @NW ~

ſu1vant le Prophete [ſale (Il), ne
EJ“ '. LJ .3' . . ,,

(a) Scrutamlffi dcrpmras , quua vos pn

tatis in ipſis vitam æter—nam habere : &il

Îæ ſunt quæ te‘stimonium perhíbent de A

_ me. Joan”. V. 3'9. R u

Î, r (Si non facio opera Partis mei , no—

’lice credere mihi. Si autem facio' , ô: fi

mihi non vultis cr‘èdere ;‘operibus credi‘te ,

ut cognoſcatis 8c credatis quía Parer in me

cst, 8c ego in Parſe. Joan”. X. 57. 38.

(g) Et reſpondens Jeſus, ait illis: Euſh

tes renuntigte Joann;I quæ audistis 85 vik

diſlisffljlæci vident .:claudi ambulantlcproſi mundantm: , ſurdi audiunt , morſi

…"_Œtui reſurgunr , pau v‘er-càs ffiggngelizancur.
., Matth. XI. 4. 5. -~ "À …— - b

~ (la) szc ”per-Zem!”- 061411' cæcorïum ;'Ü"

aura! ſurdorirm patebum. Tumfnliet [r'

  

  

  

A‘
fi*

  

  

  

  



PRE’F/IC‘E;

devoient convenir qu’au Meſſie.

Vous ave( envoye’ vers .ſean , di;

le même Sauveur aux Juifs , 6.'

il a rendu témoignage à la vérité.

...… Mais je ne m’en tiens point

au témoignage d’un homme‘ , le!

ain/red‘ que je fizis , doivent vous

apprendre qui je ſuis , puiſque je

les fizis au nom de celui quim’a en

voye’ ( i. ) '

Le Sauveur du monde tient la

même conduite à l’égard de ſes

Apôtres. Lorſqu’il leur ordonne

d’annoncer aux hommes une doc

cut ſerv”: claudm' , Ô* aperta m‘t li”

gua mutarum. Iſai. XXXV. 5. 6. 8c cap.

LXI. l.

(i) Vos miſistis ad Joannem : 6c \effi

monium perhibuic veritari. Ego autem

non ab homine teſtimonîum accipio.......

opera enim quæ dedit mihi Patek ut per

ficiam ea , ipſa opera quæ ego facio ,

testimonium perhibent de me, quia Pa

rer miſir me. Joann. V. z z. 54. 36.



P R E’ F A C E. .m‘j
 

trine contraire à nos paffi'ons 8c

à nos préjugés , il n’exige pas

qu’on les en croye ſur leur paro

le ,il les oblige à prouver la puiſl

ſance de celui qui les envoye ,

par les œuvres miraculeuſes qu’il

leur ordonne de faire. Alle( 6'

;PſëC/ZEÏ le Royaume a’es Cieux,

guérſſe( les malades , reſſſſuſèiteg

le.: morts , puriſiqv les leçvreux ,

cbaſſèY les démons (It). a .Ai/"ec

dd de telles preuves , dir le ſça—

n vant Euſebe , il étoit bien dif

oz ficile que les hommes ne cruſ

»ſent pas que J. C. étoit véri

m_ tablement Dieu ;le contraire,
a: après de ,tels miracles , auroſii't

(lg) Eunte: dmc”: prædícate , dirent”:

_Quizz appropinqua'vil rcgmmz ”10mm , iu

firmor curate , marino; ſz-tſcz'zare, [epſo—

ſ0; mzmdate , daemon” ejicite ; gratir ac—

api/Zi! , gran‘r dom. Match. X. 8,
.xd



’wi-U PRE’FACE.

” dû leur paroître tout—à-ſait in

iz'croyable , 8C même impoſſr—

?d'- ble , puiſqu’ilétoit évident que

'n ces-prodiges ne pouvoient être

.- que des effets d’une puiſſance

n infinie , 8è l’ouvrage d’un Dieu’

(1)- » ñ - —.

La même Providence ſe "ma—

niſeste encore à l’égard de tou-'s‘

ceux dont la ſoi vive 8C animée

devoir perſuader la doctrine de

I. C. 8è contribuer à la propa

gation de l’Evangile. Leurs mi

racles ſont annoncés par I. C.

comme ceux de I. KC. l’avoienr
été'ſipar les Prophétes. Il‘com—

mence par leur prédire les 0b—

ſ’cacles qu’ils auroient à vaincre

de la _part du monde (m) 5 mais

(l) Euſeb. lib. 3. dcmonflrat. Evang.

p. x 38. ”~'

(m) Math. X. 16. I7. 18. 19. &c. Luc.



il leur prédit enntſinêm’e -ztemsflueíz

le monde futicombe'roitï ,fic-.ned ,

pourroir réſifferà leur foi- (zz-3L(

Quelles ſeront les marques de ceux

re foi victorieuſe…? Les-voici:- Cc-z

lui qui croit er; \modif-Lem, lei-t! œuvres'.

quejeflzisſiz &F’Ëfèſd méme-ÃÊWWŸ

grandes , parce que .jet—Mim; mail—:k

Pere v, tout ce que vous demdnë,

clerc( à mon Pere en mon _nom , jeg_

le ferai (o) :;&~,dansñun_ autre"enſi b .

Ê!) «Lui

XXI. 15. 17. 18. &crjoanm XVLLS l

3. 4. &c- ~ **- '

(n) Confidite, Ego vici mundumJoamï.

XVI, zz. Dabo vobis os 8c ſapi'entíam cui v «' ñ

non porerunt rçfistcre ~intradicere ong;

; nes adverſariivestri.Luc~, XIJſÎEſhæQ‘- -—= ~

est victoria, quæ Vincit mundum,fich no

flra. 1.10a”. 71.4. ;. .H , \ i, ..

(0) Amen , Amen dico'vobis , qui crédit

in me ;opera quæ ego facio, BC ipſe facier,

8c majora horuin facict z quia ego ad [Y’a-ï‘

\rem vado , 8c quodcumque petictitis plai
.- . - . …1. «

\rem m nomme meo ,_ hoc facmm. Joann,, v

.XII/.12'. ’ ‘
. * ”z“



 

hfaſc

17.

10ann.XIV.

n..

Matth.

XXVIIX. rs‘.

Joann. XV.

18.

Luc.XXI.lz.

!6. x7. 18.

xvj in

diroí-t , ces ſignes dkeómlrſizagrêefomf

(aux qui cr’oiron‘t é” ;72’01" ,l 17.5‘

c/z'aſſèront -les "a’e’hzo‘ſzs cri .n‘z‘on'

720m , ZZI‘ parle-ront Elévzom/élleóâ

langues , 'les ſèrpens" ne [eur/ml:

mnt point , G’ .Fi/.r Premzent quelñ‘

que bog‘ſſbn mortelle , elle ne leur

fèra pas de mal. [Is imp’oſèrorzt

les mains ſur les ”balades , Ô' ils

ſeront guéris (p

…Ces promeſſes ſont généra

les , elles ne ſont point ,reflraîñn

tes aux ſeuls Apôtres' J. C.

les adreſſe à tou’s ceux qui croi—

ront en lui , à ceux qui devoient~

prêcher ſa doctrine , à ceux dont

. l
_ ( p) Sígna eos qui credide'rínt , hæc ſe

quenrur : In nomine meo dæmonia eji—

cíent , linguís loquencur novis , ſerpen—

fes tollent , 8c ſi mortiferum quid bibed

fint , non eîs nocebit : ſuper œgros manus

íinponeut 8c beuè habebunt. Maſa. XVI.

17.

l

_vl

1

’ ~' r~*—'—'~.~|I



l

P. R E’ RA OC‘ E. ,il prédit les ſouffrances: 8: les, Matth. x.

perſécmions ,quiz neizdevoient_ ÎÃI Z'. ‘zi-I

éprouver de la part du monde "inc, XXI.

que la haine la plus implacable , .lg'anmXVI

qui devoient être traînés devanrn'

les Tribunaux‘ des.. Cenſus; reg;

cevoir la mdrr des mains de

leurs pro—pres — paregs , confeíxeg
en mourant le nomctde LC.forcer les Puiſſances de la terre

d’en reconnoîrre la divinité.toutes ces marques ne ſont-poin”~

particulieres aux Apôtresne ſont pas les «ſeuls gui payent:

crû en J. C. qui ayent annoncé"

ſa doctrine :z —ñt0ut8)$…le»—$.PN<ËÈÏLQŸSÏ hIdolâtres ne ſe ſont. point‘conſi -.~verties de' leur; tems;.;z.ils— n’on? ’

point~ vu les perſécutions dans,

toute leur force z .lÎEmPire‘

Romain inondé ſang_ des

Chrétiens 5 \des Edits Harbâzgêé—

ï



N'uz‘íi P R E’..F A C E.

éteindre dans les pa-rens les ſen-

timens de la nature (9‘) , 8è des

Y 's parens inſènſibles arracher la

\vie à ceux à qui ils l’avoient

donnée. En 'un mot ., ils n’ont

point vû l’univers ſuccomber 5

(q) n Souvenez vous ici, dit S. Chryſo—

v flôme , des paroles de J. C. 8c admirei

a» avec moi l’accompliſſement deſes Pro

,r- :phétícsCaril avoit prédit long—tems au

» parava-nt que toutes ces choſes arrive

” roient par ce que nous liſons dans l’E—

‘,p vangile : Le frere livreraſbnfrere , Ô'

v le pere ſel enfam, Ü'c. Les Empereurs

a: ( Diocletîen &t Maximien) en publiant

.u des Edits ſi contraires-à l’humanitémon

:a troient,i1.e[i vrai,la haine dont ils étoienç

n animés contre les Chrétiens,mais ils ac-.

v compliſſoient en même-tems ſans le ſça’

’ï voirla Prophétie du Sauveur du monde,

’D qui avoit dit que toutes ces choſes arrive

” ſoient. Cc fut donc alors quel’on vit .des

n enfans particic‘les , des freres livrés à la

v mort par leurs propres freres , &O v S’.

Chrzfifl. Ham. de SS. Berenice Ô' Prof:

dace. 'Voyez à ce ſujet l’ouvrage de

'M ſarquelot ſur la divinité de la Kali"

gin” Chrétienne. \ñ- - ‘ñ . - '’ ,un



B À_ .l

  

" P R E’Ïfl FIA' C8è la Religion‘lïde J. C. vigo—

rieuſe , comme il l’avoir p_réditr,_ W
di]j mondſiè enrier , monterſſſur le1Thrône de ſes perſécuteurs._ *Les Prodieflſies du Sauveur du,vmonde ont donc une liaiſon étroizz

te avec des prédictionsſiqui ne de:voient 's’accomplir que dans degfï

tems pofiérieurs à ceugä;ç deîApô;

tres , 81 \âne conſéquenc .né-ji…

  

L'

È“
FŸÎËÉÆ; ceſſaire , on ne peut attaquer les-ë

lit' g‘ ?”51

  

promeſſes , ſan: attaquêſir les pré—[j

‘ jëictions , 111 “Î— i “v N j aux‘iIl ‘

unes ou aux autres? ſansctiÎ—wer- a

ſer de fond en comble le ſyflême

‘î de la Pſ0Ÿ’idCTÏÇC'Ÿ \la-s—lgqivinité

de _

à..Quand même' les pgroles cle-3Notre IBF/in Saùveur, .ne ſeroient F î À

point ,aucffi claireÏ', &— auffi for- u,

r *>25 LB? .melles qu Ëhes le ſont, poumons

nous êtrgT perſuadés quebles diſci

’j
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-ples 8è les ſucceſſeurs des Apô—

ñtres ont pu convaincre les hom

mesde la vérité d’une Doctrine

contraire à leurs paffionsôc à

leurs préjugés , ſans leur donner

;en même tems les preuves qu’on

.est en droit d’exiger en pareille

-occaſion P Ceux qui ont éclairé

les ,Gaules , la Germanie , les

pays du Nord , 8è tant d’autres

contrées enſevelies dans les ténée

bres deî’idolatrie , étoient-ils plus

:propres à perſuader les peuples

que ne l’avoient été les Apôtres ,

ô; plus exemPts qu’eux de prou-Ë

ver la Diviniré de leur. Million?

Auroit-il ſuffi de citer des mira—

cles opérés depuislongtems, dans

des endroits éloignés ,’ 8c dont

-ces peuples n’avoith peuteêtre
point-entenduſiparler ? L’eſprit

humain croyoir—i'l alors plus faciè

,ï
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lement qu’il ne fait aujourd’hui è

cc Comment des hâmmesffiour me < —

g _ _gerxgrdes paroles de S. Chryſoſ—

tôme) cc qui s’oppoſoient ſeulsà '

_pk la perſuaſion invétérée , 8è aux

coutumes de toutes les nations ,

» qui ne leur propoſoient à croire

-> que les vérités les plgsiræfoya;
;7 bles , ont—ils pu les convaincre l‘

comme ils offt fait î‘ Carces

».'Êvérités n’étoient rien mol-Ê

n que les mysteres le; plus ſubli—

” mes , 8C la pratique”cles vertus

»les plus difficiles‘î à des gens

v plongés dans la débauche , ſi

”abrutis par »les laiſus., .livrés B,

”Ïà leurs paſſionîëîÿôè à' toute 'Ã

” ſorte dË' crimes ? Encore une

’z fois , commth ont-ils .pu les

l ~ ?Perſugder , les retirgr de leursî'l—î'ñ'r-æ

~ az égaremens, 8( leurſi'faire em

» braſſer les vérités notre ge‘

.

  

  

  



  

âr’xíj ' P R E’ F Ad, ligiorí‘ .P Ne &faut-il pas avouer 'pa- que S’ils en ſont venus à bout ct

1, ſans faire de miraclesnç’eſt le

n plus grand 8è le .plus éronliarit

m de tous les miracles? «c (r)

Quelle force ne reçoivent pas

de ces principes les preuves qui

verifier; les paroles du Sauveur

du monde P Qu’on jette les

yguxiſiſur les Annales de l’Egli—

ſe ,Bon n’y trouvera pointſeul Pere, un ſeul Auteur IIe—fl".

cléfiaſ’tique qui ne faſſe voir de! 3ſon tems l’accompliſſement des

promeſſes de J. C. accompliſſe

ment ſi viſible, que Tertullien

l’objecte aux Payens comme la
"preuve la plus *‘ſiſiconvaincanre de' l

la protection Ê’_du Ciel en faveur l

de la ReligioË‘qu’on epfrſécutoit.

  

(r) S. Chryſoſt. Homil. VI. in 1. ad

.AJ

  



Il adreſſe ces paroles q r _ ,

    

  

l Mh-'ÉJJLÔ-QN. \a la _

bles au SénatRomam. ſen vousterruH. N
. ,. LU. . **d d- APM-“MY'

a; donnejuſqu zczñgue‘rz’îesurazſons, A ~
\ FLD-É‘ FW il —

'venons-…a des fàzts evzclens : que

l on nous amene ſous vos TIT—

.gun-:lux le poſſe’a’e' le plus (we're , __ m

que le Premier C/zre'rz'en que] qu’ilr - W , .:1

'îſozt luz 'commande de parleí, cet

efiórit. malheureux avouera qu’iln’eſZ qu’un démon ,‘ 6’ qu’il vOus

enrw’zlpoſozt en ſe 'ï *ailleurs-z'dè ~ ' .… A ‘IL-.fi J,pour un DzeuW-Ë De meme] que l OÎz

', . . d 5 r

proa'mſe lCl quelqu’un” de ceux

. A >11. .
guz paſſentpour erre znffinzre’s a’e [a

Divinite' , qui la reçoivent en eux'

avec [cz fumée *6? * l‘ódeîur *n'es

cnfices. Si cette V'z'erge ‘ce'

1- '~ ‘521 '1“l. este gut promet‘ es P Eyes ,- ſzſſ

K cet Eſculape gízſi‘íîàîjtzfiigne des re—
. S"ſſmede-s ui r avoir ’~ ami’

. a9 z’ .ſ, e
la we a trozs hommes gut l ont

perdue quelque tems apr‘s ,’ſz‘ cerr

  

  

  

WB "i"
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prétendu.: ‘dieux n’avouent qu’ils

ſont des démons aupremier C/zre’

tien qui les interrogera , parce

'î _ qu’ils n’oſeront mentir en ſa pre'—

ſence. FAITES MOURIR S U R

LE CHAMP CE CHRE’TIEN TE

ME’RAIRE.

:ÃÃHÊÎZÀËÏL Tertullien cite enſuite au Pro

conſul Scapula des faits ſembla_

bles qui s’étoient paſſés ſous les

yeùx des Officiers de ce Magi—

ſ’crat -, 8è à la vûe de tout le peuple

Romain. S.Athanaſe 8è &Grégoi

re de Nazianze, qui ſont voir que

cette preuveadmirabledel’accom

pliſſernent des promeſſes de J. C.

_ſubſistoit encore de leur tems ,

défient les Payens de convaincre

les Chrétiens d’impoflure , 8è les

réduiſent au ſilence. S. Justin’,

S. Irenée , Arnobe , Origene ,

Euſebe , Lactance , Min'ucius.,

ehx ,
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Felix , Théophile Evêque d’An

tioche , S. Cyprien, S. Jean

C'hryſostô—me , S. Grégoire de

Nyſſe , Prudence , Théodoret

(ſ),& tant d’autres dont les

‘ témoignages pourraient à _ peine

être renſermés dans un ouvrage‘

entier, ſont voir aux Payens de

leur tems , l’accompliſſement des

promeſſes de J. C. par des

(ſ) Sànct. Juffinus in Dialogo cum

Tryph. S. Irenæus lib. 2.. adverſus hære

ſes c. 57. Thcoph. ad Aurolyc. ‘lib, zr.

Origenes lib. x. z. 8c 7. contra Celſum 8e

Tom. 5. in Joann. Minucius Felix ad

Octav. p. zz. ad .calcem edit._S.7Cypr.

S. Cyprianus de ldolorum‘vaniratc pag.

2.06. Arnobius lib. r.“adverſusgentes. S.

Ctrryſofl. de .8. Babyla 'Sc contra Gentil-:5.

S. Greg. 'Nazianzenus Carmine ad Neme- .

fium. S. Athauas. lib. de Incarnat. Verbi.

Lactanc. lib. 4… Divin. inſiitur. Euſcbius

lib. z. demonstr. Evangel. ſub fincm. Pru

dentius in Apotheoſi. S. Greg. Niſſ in vit.

-SI Greg. Thaumat: ,Theodoretus. Hiſl’or.

Eccleſ. lib.'z-. c. 5. Bec. ’

H

'c
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~ſenſibles , qui ſe paſſoient tous

les jours aux yeux de tout le'

Monde. Est-ce là le langage de

,l’erreur 8c de l’imPosture Z' Efi

,il fondé ſur la nature vdes hom

mes de s’expoſer à l’infa-mie pu

blique pour des faits incertains ,

dont l’examen éroit facile , '8;

‘donc la fauſſeté auroit flé'tri d’un

opprObre éternel la Religion

;qu’on défendoit P Tant d’hom

mes' que leur vérudition rendoit

œſpectables aux Payens mêmes;

que I. C. avoit promis d’établir

.dans ſon Egliſe pour m’éclairer

( t), .ont -il-s voulu m’en impo

íèri Siœlaest, comment l’im—

(t) Christus \ledit quoſdam quidemv

Apostolos , quoſdam autcm Propheras ,

nlios verb Evangeliflas, alios autem Pasto—

IES , 8c Doctores ad .conſummationem

:Sanctorum in opus ministerii , in ædifica—

,tienrm Corporis Chriſii, Ephef. 4. r r,
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Pofiure s’eſt-eliemaintenue pen

dant des fiécleîs entier-ez ſansêrre

découverte ;4 malgré les_ perquiſi~

tions &ales réeh‘e‘rches des Ido-~

lâtres ,. malgré. les apostafies ,fré—

quentes des _Chrétiens 3. Com

ment a—t—_onz pu ſoutenir l’erreur,

& 'ceurir ç aux ſupplices Z‘ ‘Subir

des épreuves qui font frémir

l’humanité t‘ "Mourir avec**jbye

pour’ C. 8l le deshonorer— par

des menſonges ,Z (11).;Enunmot

( u) n Etre Chrétien dans ces- heureux

”tems, dit M. .Fortin dans ſes diſcours

:- ſur la Religion Chrétienne , c'étoit don

d ner l’exemple d’une vertu à toute épreu

p ve 3 l’innocence-8c, liimégriré des mœurs

n omoientlesApologies de ces hommes cé- ~

n lébres , leur—d’onnoien-r cettcbardieſſe,8c

:a cette éloquéncevque l’art n'imîra jamais.

n Leur grandeur' d’ame paroît encore

D: avec plus d’éclat dans les calamités &t

n les ſouffrances. On a vû le ſexe le plus

n foible, l’âge le plus tendre ſouffrir ce

v que naus ne pouvons lire ſans horreur ,

n avec une joye 8c un courage _que nous

- c H
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-fi-tant de Martyrs ,- dont la con—z

flancezéronne 'l’univers‘ pendant

trois *8c ' ‘quatre ' ſiècles "conſéeu-‘

tiſs S n’ónrîíëellé— 'de lou‘r ſang—'4a‘

doctrine qu’ils m’ont tranſmiſe 1,

que pour me tranſmettre l’erreur

8L l’imPofiure'; ce ne ſont ‘plus

eux qui me trompent , 'c’eſt Je—

fùsſiChrifl qui m~’a trompé. -

“Il neſuffit‘pas de nous di‘rëï'que

l’erreur :a- euïíes Martyrs, nous_

l’accordons… Qu’on ‘trouve dans

” pouvons admirer , mais que' nous' ne

:a pouvons exprimer; Lorſqu’on est capa

v ble d’endurer les mépris ëc 'les injures ,

” de ſe réſoudre à paſſer dans l’eſprit des

a’ hommes pour des fous 8C cles—inſeniës ,

:a d’être rejette’ , _avili z perſécuté , 8.( après

7. tout cela, de ;conſerver la tranquillité

?a de ſon ame. d’aimer _ſes perſécuteurs ,

h de ne répondre à leur ingratitude qu’en

:ï les aimant \8c en leur faiſant du' bien

z: pour l’amour du Dieu que l’on ſert ;

,n c’est,ſelon moi,ce qui ſu-rpafle toutes'lcs

,z idées que nous avons de -la véritable

;î grandeur. n 4 ' i

2
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’Egliſe des miracles incertains 'J

S. Auguſiin nous en avertir lui—

même (a). Que quelques Chré

tiens ;ont été coupables de pieu

ſes fraudes , les Peres ne oeſſoienr

d’en faire la' recherche ,- les dé

couvroienr, 8C en puniſſoient les

Auteurs (b). - _ . _

Mais l’erreur a-t’elle eu de

Martyrs pendant trois 8c quatre

(a) Hæc ubicumque fiunt, Îbi ſciunrur

vix à corâ civirare........... Et quando alibï

aliifque natmntur , non tanta ea commen

dat autoritas , ur fine difficultare vel dubi—

tazione credamur. S. Aug.

. (b) O’u Benfica-Sa -Çsuâ‘az ”dCi-7e;

S. hifi. Apol. 2.. ad. Antonin. Pium.

~ Sciant, inquit Tertullianus , in— Aſiâ

Prcſhyterum qui cam Scri—pturam confitu

xir , quafi titulo Pa/uli de' ſuo cumulans ,,

convictum arque confeſſum id ſe amorc

Pauli-feciſſe, loco ſuc decidiſſe. Ttrtull

lib. 1°. de Baptifmo.

Confcr etiam Epiphan. hærefi 26. Ort'

gm, Homil. 7. in Luc. Euſcb. Htst. Earl.

lib. 6. cap. 1 z. Hyertm. lib. 1°., de Script,

Etch/f. OT. _ n

ciíj
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ſiècles conſécutifs ?Peut-elle ſe

glorifier des !mêmes épreuves que

le Chriſiianiſme P Les pieuſes

fraudes ont elles été jamais uni

Verſellement reçues .P Tous les

miracles ſont-ils également incer

tains ? Voilà l’état de la queſiionz,

8C ce n’eſ’c pas par de vaines dé

clamations (c) , mais par des faits

(c) On neſt: ſeroit jamais attendu qu’uñ

homme auſſi estimable que M. Middle

ton par ſes talens 6c par ſon mérite, eût

fondé la plus grande partie de ſes raiſon—

nemens ſur ce ſeul principe , que le Mar

Iyrc ”e dormait par plus de paid! à l’auto

rité der Chrétíem touchant l” dogme! qu’il,

”our‘om tranſmis , qu’il n’en donnait aux

Héra‘iqurr ſſtr le: erreurs qu’il; défen—

doiem. 1°. On nous citera peu d’Héréti—

ques qui ’ayent ſouffert la mort pour arte,—

fler leurs erreurs 5 il ſaudroit néanmoins

pour que la parité fût égale nous en circr

autant que l’Egliſe peut citer de Martyrs.

Cela ne ſuffiroit pas encore, il faudroit

qu’on nous les repréſentâr tous réunis

dans une même communion , 8: qu’on ne

les vit point ſouffrir la mort pour des er

reurs contradictoires les unes aux autres..



P R E’FA-C E.»'UOtOires ,f qu’il _ſaut nous la ſé"—

.ſoudre. r e .p

Revenonsànorre_ controverſe, !uni que

prend Mon

‘ \ il ‘paroîtra ſans doute étonnàn; fjgſ'ffi‘l‘uï'

pqù’un ‘homme éclairé , conduit

*par lui—même au ,point d’admet

…trç .des dogmes qu’il ?VOÏFÀFPFË'

?En 'froſſiéine lieu —, il fàtrdroit~qtfonſvîr

.ces Hérériques ainſi réunis mourir , ' pen

dant trois ſiécles conſécutifs , avec la mê—

~!ne conſtance , l'a même généroſité , la -,\ .

~ même_ tranquillité .d’am‘e , dans les mêmes

_tou \Fm-:ns les mêmes ſupplices que les

Martyrsdont nous_ hono'x‘on's‘ les‘ cendres.

.Sans 'cectc parité', le principe efl faux, de

.tombe de lui—même. - r w‘. _—
La conſéquence 'générale' qu’on tireëd'e .

:ce principe‘n’est pas_moins abſurde: D0”

neL—mai along.: perſonnqrxî quijc puiſſc per
ſuadſſer que te_ n’ç/l 'par 'le /bleil 'noùr

j‘EF-:laire en Plein midi', L’Ë'jc ”cde-’j'eſpere parf

.-d’m (ou-vaincre un million' dé perſonnel'. '.
ſſ Voici maſſ réponſe : Donnez-moi. dazrzé‘ijz—ñ

»fc-;WJ à quije put'ſſZ-«perfimder que ler trois’ ,

angle: d’un triangle ne ſim: par égaux à

.dc-ux droit: , Ô‘ je' ne déſeſpcrç par d’en

@entraînera-‘1,1” mil/[qnwde Géomeçrçr, La

parité eſt égale de part &.d’auti‘e. .
... 3,..

"uv
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n tâche de”

renverſer la

jours' c’ethba’t’t—us , ou de 'combati—

,tre des preuves reçûes depuis dix'—
ſepctt "fiédes ,- ‘qui ont ſuffi pour

convaincre l‘univers , 8c qui doi—

' 'vent ’ſu'fli-re , à plus ſorte raiſon ï,

pour convaincre nn hOmÎne ſen

ſé , ait -ptisnéanmoins le -dernie‘r

parti. Mais il est un Etre , dont

'les hommes tiennent leurs lumie

res , 6c que les hommes peuvent

'méconnoître " 5 fi la raiſon peut

'nous faire tapperCevoir la néceſ

‘ficé. de la foi , il n’appartient qu’à
,la grace de J. C. de l’allumérſi

z .l dans nos cœurs , 8c de la rendre

[victorieuſe de nos préjugés.

Il n’ignoroit pas l’attachement

"“dî‘îffl‘ des* de _’ſa Nation aux ſeuls refles de
premiers lié-—

l’antiquité ſacrée qu’elle reſpecte
des.

'l‘ Lux vera quæ illuminat omnem ho

‘ mincm. . . . MundUS cum non cognovit.

Joann. Iſo-10.*- A* .~- > ’

“il '.1 ’
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Encore. DePuis la réforme , per

?ſonne n’avoir oſé donner attein

~ze"à la Tradition des premiers

ſſiécles , 8c une entrepriſe fi har

’die de ſa part , demandoitiau

-moins qu’il y diſpo'ſât les eſprits ;
c’eſt ce qu’il fit par ‘ûſſn ouvrage

qui ſert d’introduction (a’ ) à ſon

grand ſyſiême ſur la primitive_ ..

"Egliſe , ‘8C qu’il établit comme

?la baſe 8C le »fondement de la

doctrine Proteſtante. Ce‘ſystêm‘e

?bien éloigné de celui que ’la'Pro*

vidence nous a manifeſté , loin.

de diſpoſer les eſprits, les effraya:

d’un côté , les talens 8è la ré

( d ) Diſcours pour ſervir d’introduction
-rà un ouvraſſâe plus conſidérable ſur le pou

voir dc faire des miracles , qu’on ſuppoſe

avoir ſubſisté dans l’Egliſe depuis les prie

miers ſie’cles , où l’on prouve que nous

n’avons aucune raiſon ſuffiſante de croire

avec les Peres qu’un tel pouvoir ait ſubſiflé

*dans-l’Egliſe après le tems des Apôt‘res.~ ï”

\
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' ~ putaFiQn~delîAmeug .faiſQient- re:

.doucerñd’avaînçjezles- armes qu’il

_alloit fournir &JJ-XE Incrédules , _84:

.ceux-ci' ſe _propoíbient de les

;faire retomber ſur la Doctrine de

C. . 8;' de .ſes Apôtres 5' on

leur donna pas' 'le iems de

;s’en ſervir: dè's que l’ouvrage

.parut ,ñ’ l’Auteur ſe vit attaqué de

:tous , les; côtés. Meſſieurs le Moy..

;nezïyChaPmann'z :-Berríman , 8:

Jackſon (e) établirth des faits

._ …( e) Trairé'ſur les miracles , avec'un

Poſlſc‘ripmm , contenant des remarques

"ſur l’introduction dc M. Middleton par

;M. Abraham le Moync.

— Remarquesſde M. Jackſon, ſur l’ou—

~v{*age'de M. Middleron , intitulé : Recher—

;cher ,libre-I ſur le pouvoir de faire de! mi.

-racler qu’on prétend avoir ſubſzsté dam

. l’Egliſe , (7)1’.

Berriman, Hiſtoire des controverſes ſur

. _ le Mystcre dela ſaimc Trinité. Cet ou_

z vrage est fait pour défendre la foi de S.

; Athanaſc 3 on y trouve un excellent. mor

ceau ſur le miracle que Dieu _fic en faveur
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qui ruinoient Ceux du Docteur.—

Meffieurs Church 8è Dodwel lui

diſputerent enſuite le terrain,

vengerent les Peres , & force

rent leur Adverſaire à ſe retiz

rer de la primitive Egliſe. Les

deux derniers (f) ont réfuté'

l’ouvrage entier , 8C l’Univerſité

‘d’OXford‘ pour leur donner des

des Catholiques qui eurent l‘a langue cou"—

-pée par les Hérétiques ſous Hunnerie Roî

des Vandales.

' Les ouvrages de M. Chapman” ne ſont

,pas parvenus juſqu’à nous.

(f) Défenſe des. Miracles 8c des Peres

de l’Egliſe, par Thomas Church, Cha

noine de S. Paul, Docteur-de 'l’Univerſité

d’Oxford. -

Répon—ſeslibres aux recherches libres de

M..Middleton, par Guillaume Dodwcl.

Docteur de l’Univerſité d'Oxford. -

Derniere Replique à M. Middleton.z

pa'anillaume Dodwel , avec un diſcours—

préliminaire, où' l’on diſcute les raiſons

qui doivent engager les hommes à croit-:e
aux miracles.. - ct
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marques ,authentiques de.: ſont

eſtime, les reçut~ au nombre de
ſes Membres. ' A

La controverſe étoit dès—lors

_finie , s’il étoit aufii facile d‘eréſi

tracter des erreurs , que de ,les

avancer. Mais le Docteur 'fut

malheureuſement t’rop ſenſible

aux coups qu’on venoi’t de lui

porter 5 l’eſprit ſe ſentit bleſſé ,

8è le cœur ſe mit de la partie :

Sa plume trempée dans le fiel le

plus amer , n’éPargna plus ni les

Peres , ni leurs Défenſeurs z il

dictoit encore dans les derniers

inſ’tans de ſa maladie mortelle ,.

8è ſa fureur ne s’éteignit qu’avec

ſes jours. Exemple bien triſte!

8è qui vérifioit à ſon égard la

maxime qu’il venoit d’avancer ,

que de tous les mozzfr ceux de la:

.Religion ſont les plus capables
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Zienflnnzglf' le~ 'c'crzlzrrl’rzinz‘czæïrzſ.~ ~_

v ~ ’ÈeîlſutlalorsqdeMŸ’Wafbur; ,

. tôſin‘ ſe mitÎÏfuf pc'i'urx

&figer-’ui Hedi; . dë‘ſlä nd
ſiviiien'ce ~,' ſſ& _'ſaiiièſvoir Îaiixi' lnſi.

Êïédiiles Îq‘ue FJC; avoit 'acîcómſi

iní'. ſes pmbæd‘z 'jgîùf‘zf ' en; un'

eure. déni" il’ a“. tà'uj‘gu’rè ‘la
aëfççùſëí'- n'a‘qëëlaj 'rd-;11e dëeîs événe

'Misqu’bniiéutgcïïèfreflètent
de! cette vérité' , 'flotten’en chbiſitcſii’riiifiù’il Ê: propoſe

de bien, prouver , c’effjepxpdige

déconcerta le_ projetforme’par

l’Empereur Julien de reózîèilf le'

!Enix—&37 ; .z

(3er événement dont M‘._W,ar

_burton .démó'p'tñre en effet ll’aù:

thenticité a, :ſe trou-ve préciſé
ment dans le) *fiéâcle’r ſur lequel

M. ſ, _Middletonî 8: è íësñ ’-Pa‘ræiſans

avoith 'fait re‘toriibſeſit ‘là' ſoies?
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de leurs difficultés , 8c dont ils

avoient le _plus maltraité' les Pe?

des. -> JËIÎÏOUŸ‘ËB &it le Dofléqr,

-3 ?les motif? dé "le ' ?WWW

-3 que les prétendus miracles .du

:p quatriéme ſiécle ſont_ non ſeu.—

M lement. en partie ', mais en géñ
mnéral .‘&l ſans_ reflriction , les

d effets de l’impfloflure , 8: je ne

n vois' aucun fondement d’ad—

m mettre avec M. Dodwel (g)

n quelque exception-"i ceux qui_

(g) C’est le pere de celui d’aujourd’hui;

nous avons de l’un 85 de l’autre-d’excellens

ouvrages. Les Diſſertations ſur S. Cyprien

ſont du Pere; il avoit de grandes co‘nnoiſ—

— ſances dans l’antiquité , beaucoup de ~‘can‘—

deur Ge rie-'bonne foi vdansle 'caractere z il

crut que le ’nombre ’des Martyrs n’e’toiî

point auſſi grand que le penſe' l’Egliſe Roñ‘

maine', 8c fit-\à ceſujct ſa Diſſertation de

Pauritate Martyrum : mais~ elle ſur réf…

tée ſolidement par ‘Dom Rulinart’; ſça

vant Bénédictinj S '.64 M. -Dodwd ne l’en

eflima pas moins ?12115121 ſuite.

,., ,. a… ;ddl-L. ~ ‘Jí: ,..‘ r Ã
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Ss 'ont été rapportés par S. Chry

v ſofiôme , ni avec le Docteur»

.- Waterland à ceux que S. Pau

» lin nous a tranſmis. En effet ,

n je regarde comme une maxi

- me incontestable que lorſque

n les Evêques , le Clergé , les

»principaux défenſeurs de la

>- Religion opt établi ſur le men#

-d ſonge de nouveaux dogmesôc

n de nouvelles doctrines , il 'ell

M inutile de faire des recherches

a» plus amples, 8( de penſer qu’on

” pourroit trouver des arteflà—

a tions de l’Etre ſapr'ême , en ſa»~

n veur d’une 'ſociété capabled’un '

a) tel excès du. (Il)

' Le Docteur raiſonne conſé—

quemment : Dieu ne pouvoir

prodiguer à l’erreur 8è au’ ſanaé

' (la) D'. Middïcton’s ingrodäuïl:c>l.'y'cm3-L
.courſc,.p.zo. ‘ ſi ‘ i 1
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tiſme les marques diſlinctives de

ſa véritable Egliſe , cîeſ’c l’argu

ment que Tertullien 'fait valoir

' avec tant de 'force contre Her

mogene 8C Nigidius (i ). La né

ceſſité des miracles dans les pre

miers tems du Chriſlianiſme éroit

fondée , comme nous l’avons dé

ja dit , ſur l’obligation où'ſe trou

voient les ſucceſſeurs des Apô

tres de donnerdes preuves de la di

vinité de leur Miffion,de prouver

à tous les peuples la vérité de la

Réſurrection de J. (3.8( l’authen

ticité de ſes miracles , 'par les œu

vres miraculeuſes qu’ils faiſoient

eux-mêmes conformément aux

promeſſes de celui dont ils an—

-(i.) _Nemo veniens ex alterius autori

tate ipſe cam ſibi ex ſuâ affirmatione dc

fendit. . . Probent ſe novos Apostolos.

eſſe.. . . . Volo 8c _eorum vjrtutes proſerrí.

Term/t. rie-Præſflipt. cap. 30.

‘ ~ Anonçoient
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nÔHçoientÎ la Doctrine, [Mais il.,

n’est pas moins vrai d’avancer, ,‘

(8è c’est l’induction du Docteur)— '

que .lorſque J. C. .prend- ſolems

nellement la défenſe d’une:

e , dès-lors -la Doctrine; qu’elle;

profe—ſſe efl: à .l‘abri de tout ſoup-z

Qonï . - . _1’

Dès que l’ouvrage de M'. Ward;

burton parut,on ſentit la, nécefiit—_é

de concilier le migacle dOntilayoir,

pris ladéfenſe--, aveé'l’es principes

quenousvenonsdŸexpoſer..Onmic.

une diſtinction entre lesÏeuvreSñ

miraculeuſes immédiatement_ é:

manées de l'a-:Providence,~ 8C cel—

les dont les Chrétiens de la pri_

mitive Egliſe' s’arrogeoient' leg ,

pouvoir.. On avouoit. _d’un côté

qu’il 'étoit néceſſaire- que, Dieuv

1‘, maintint la. vérité' des-'Prophéties

contre l’Empereur' Julien, .par—

r‘ ſi

d
1
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ee qu’elles étoient la baſe 8c ſe*

fondement du Christianiſme; on:

nioit de l’autre que, l’accompliſſe

ment des promeſſes dev J. C. fut

néceſſaire ,. parce que ces pro

meſſes . n'étoient que condition—z .

nelles, 8e ne devoient avoir leur.

effet que dans le cas Où l’Egliſe:
aurſiOit profeſſé la véritable D0-—

ctrine que Dieu. lui commandoitñ:

d’enſeigner; — '

Cette diffinction, loin de ré»—

foudre la difficulté, lui donne plus;

de fÔrcÿzz Etoit—il plus. néceſſaire.

à J. C. de maintenir la vérité de:

ſes Prophéties ſut—.le- Temple de

Jéruſalem ,. que de maintenir une?

Egliſe en: ſaveur—— de la'quelie ce:

Temple avoir: été' détruit? Tous;

Les Poophétesñ ,. 8è I. C.. lui:~me', ne prédiſent- l’abolition de:

Tau Loii Iud'aiqp'e' ,, la ruine dm

\.>
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ï'

'Temple de Jéruſalem, 8; la diſ—

Perſion des-Juifs , que pour an

noncer aux hommes lïétabliffe-

ment d’un culte qui‘ devoir' ſubfi—~-

fier juſqu’à la conſommation des

fiécles. *1. C.‘l’e’tabliren effet);

8è en' rend ſon Egliſe dépoſitaire-;p
Vous êtes Pierre , dit—il auPr‘inſiſi

ee des Apôtres, G’ſict‘ certaPíer‘

rej’e'tablz'rai mon Eglz' e’,—. _lapar

res Je l’Enfer-ne prévaaclronfpóínît'

contre elle (ſc ). Si néanmoins-cet?

te même Egliſe' a‘ refer-cé ‘la Dos*

&rine de* ſon _divin Maître’ pour:
embraſſer l’Idolâ‘trie ’qlſiI’iIî étoitî

venu détruire ; ’fi, les ZucceſſeurSÀ

des Apôtres— ſont.. retombés. dans;

. "‘ C’estunevérité‘quifait l’objet du pre:

mier Chapitre de M. Warhuton.- _

(k) Tn es Petrus &ſuper hancP’etram"

ædificabo—Eccleſiam* meam', portæ inſcri

non p ’valebunt adverſus e—am.-i"tèſz’zttr'a.v

X-.YL 1 1. ~ ï ~

d! ij
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l‘eſclavage , dont le Sauvew dir

monde étoitvenu nous délivrer z

combien, de tems le véritable cul

te de J. C‘. a—t-il- fubfi'sté’? Car

en’fin ‘ôtez ce culte , le Christia—î_ _

niſme n’eſt plus qu’un fantôme ,

"une chimere ,’ un nom qui ne pré‘

~ſente aucune idée 5. 8è par une- '

conſéquence' ' néceſſaire , Dieu‘

n’auroit accompli ſesñProphétieS

ſur le Temple de. Jéruſalem que"

pour" maintenir uneReligion imaz

ginaire , ou plutôt pour approu.

ver _un culte Idolâtre..

Il y a plus. : ‘toutes les pro

meſſes de C.. ne ſont pas

.conditionnelles 5 celles qu’il fait

à ces généreux Martyrs ', qui‘ de—

voient cimenter deleur; ſang les

vérités». qu’ils.. annonçoient aux

hommes, ne- flippoſent-aucune'

condition. Une preuve Ïémon—

.ï
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firative de cette vérité , c’eſt que

ces promeſſes ont une connexion

néceſſaire avec des prédictions qui

ne devoient's’accomplir que dans

laſuite destems. Les prédictions

ibnt accomplies z l'es promeſſes

l’ont. donc été , ou‘ I. C; eff env

contradiction avec lui-même ( 1)'.

De ces principes il fiiit en pre.

mier lieu‘ ,' que toutes les preu

ves qui constatent la divinité du

Chriſtianiſme , ſoit qu’on 1-’envi.

fage dans ſa, préparation ſous-la

loi d~e Moyſe , ſoit dans ſon éta;

bliſſement ſous J. C. ſoit dans ſäz

propagation ſous l‘es A-pôtres 8è

leurs Succeſſeurs‘ 5- ces preuves.;

dis-je ,_ ſont tellementv liées les,

(1)‘Quis igírurdurus ad'eo, 8c fièrreus

ſenſus ell qui dubiter impleri pauca, cù'm—

dot jam cernar implera è &fa-dp”. lib—

depromçſſ..

‘k
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unes aux autres , qu’il eſlſi impot-'

ſible d’en renverſer une, ſans les,

renverſer toutes.

Il ſuit en ſecond lieu ,> que læ

Providence *ll—’a point commiſe*

au caprice des ‘hom-mes ‘ la con——

ſervation du culte que le Sauveur-—

du monde eſ’t venu nous an_

noncer. Comme il s’est ſacrifiéî

pour nous ,. il. exige à julie titre- ‘

un. ſacrifice qui devoi—t- nous;

couter' , celui de cette raiſon ,.

prinCÎpe de notre orgueil , ,SC

la ſource de notre peſte z il veuf

Phommage de notre obéiſſance'

à une autorité viſible', 81 tou,…

jours ſubſiſ’tante", qu’il a établie

eomme le fondement 8è le ſou

tien dela vérité (m) , 8è contre:

r laquelle les portes de l’Enfer'nee

(m) Eccleſia Deí'vivi, columnazzc fin.,

mimemum veritatis. I..Timazb.—lll.— 15;..

il
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pré’vaudront jamais (72).. Si quel

qu’un ,- dit—il., ‘n’écoute pas cette'

autorité, regardegv le' comme un'

Paye”, 6*“ unv Publicain (O).- Il?

nous a donné le premier l’exem

ple de cette obéiſſance , de 'cet-v

te ſoumiſſion, de cette humilité ’

ſans. laquelle nous ne pouvons

lui plaire , en ſe ſoumettant luis

même aux ordres de ſon Pere

(p). Il n’a pas. choiſi les plus

fçavansñ d’entre les hommes pour

convertir l’univers, mais douze

pauvres pêcheurs( q ). Iîl a voulu;

que la raiſon.— commençât par'

(n):Portæinferi non prævalebunt _adîz

v—crſus cam. Matth. XVI. 18'; '

(a) Si antcm Eoclefiam mon :mdierirfi‘z:

tibí ſicut eth‘nim—s &a public—.aims, Manix,

XVlII. x7.. 'z "

(p)'lî—Iu-miliavi,t ſemetipſU-m, factus'obeë

díens—uſque ad mortem, metrem auterna

Crucis.. Plaipp.—Il. 8'.

' (A), lnfirma mundielegit Deusmt Gom
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ſe ſoumettre ,, 8C ce' n’est qu’à ce ſi

prix qu’il promet de l’éclairer'.

Otez en effet cette ſoumiſſion duſi

Christianiſme , abandonnez l’cíï '

prit humain à- lui—même ,, laiſſez,—

lui le choix de c’e qu’il: faudra!

croire, il nevous tellequ’un ſy—Ë

flême'aufli bizarre quel’imaginaë

tion des hommes, auſii peu fiable;

qne leurs opinions... C’eſi; ce que;

l’expérience n’a que trop Prouvé',

La controverſe ſur l‘eS'miracles_

ayant été terminée à l’avantage_—

des Peres 8'( des Auteurs Eccle’fia- _

Briques ,nous donnons avec plaiſir_

au Public un des meilleurs ouvra

ges qu’elle- ait'produit quant àla.

force du raiſonnement, 8( à læ

certitude des preuves.. Î -— -

Uintentioil de M. \Varburtom

&indé-.t fortia , ut non’gl’orietur omnis caro.

'n'aconſpec‘cu eíus.. l. Car. 1. 2.7. 19.“, _p

' nîetou:
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-n’étóit pas.. d’entrer directement

dans la diſpute qui partageoit ſes:

compatriotes,maisd’arracheœux

Incréduleszdes vérités important?

tes , dont ,l’oubli ,.POUVLOilſi-.ifinï'ſ

traîner_ de fâcheuſes conſéquen-z ’
ces. v -'.' :-à 1:’ " ' "É .ſi ,

-' Les miracles ”général-ſon*

des moyensdont' l’Etre ſuprême

s’efl ſervi'dans tous les tems pOur

maniſester aux hommes' ſes—voy

lontés ,, l'es ,témoignages _ des

hommes 'ſont les) ſel-.11$, canaux

qui \puiſſentpztranſmettee _Ces ſor?

-tes d’événemens \à la zpçzfléritéſi

,Il .étoit doncñſimportanzt de faire

voir eaux ‘ennemis de la Provi—

dence ,.: qu’il eſ’cjun ’Dieu jaloux

du 'culte qu’il nous a révélé —; qui

peut quand il . -lui plaît renverſer

ñles _loix qu’il.“impoſe à .lanaturcs

Tome I. e

H‘
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ô( 'frapper les hommes inſenſibles

à ſa: voix. ,

I I‘l‘efl auſſi' des hommes nés pour

'nousinstruire , qui entrent dans

l’ordre moral établi par la Provi

‘dence , 8: aux témoignages. deſl

quels on ne peut ſe refuſer , ſans .

ſe’refüſ‘erîen même-tems à la rai

d ſon qui noms éclaire.

~ Werburtontire 'la preuve

‘de ces deux vérités 'du.prodige,

fait 'l'objet de' ſon ouvrage.

On y voit d’un coùp d’œil le ſy‘

ſlïêrne deia Providence depuis le

commencement »du "monde , juſl

qua l’extinction de ’li—Idolâtrie- z

en y'tro'uve auſſi ce 'que les réa

?moignag‘es des hommes peuvent

óffrirde plus cnrieux *aux recher

'ei‘xîesd’un S'çavant. ?En un mot ,

ale‘inirae'le qui fit échouer- 'le- pro
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.jetëde l’Empereur Julien.; Eté—

zſente un ſpectacle-digne de_ trou

ver place dans_ les preuves de fait

qui démontrent la vérité: de la

;Religian Chrétienne-- * ,

qutrévolntienzs que cet évé—

, :nement-a dans les_ ,diff-é_—

rens óſiéche—.s @inél- à 'paſſé .:,Îëla fee—'1- >

le des témoignages où il ell_ pour

ainfidíre noyé-z lîQHpOfiriçn dans

’« '7‘ Notre intention a été 'de donnerv

Fsïî'Ouvrase dc., M- Yeti-orton ,— comm;

une ſuite à l’excellentTraité_ de M, l’Ab:

bé Houttevtillez, ſur la Religion Chré

tienne prouvéeparles faits. Comme il

n’a point été poſſible face dernier Au.

teur ,d’entrer—;dans tous les 'détails' que

… méritoit chaque fait~ en‘ pgfflçûlietd on.

ne peut que contribuer au ~bien deReligion, en mettant ſous les' yeux _du

Lecteur chaque trait du Tableau que le

ſçavant Académicien-eonſiçiétç en géné

ral, 6c ſous un ſeul point’de vûe..Lç

meilleur moyen d’arrêter ,un Incrédule

c’est de lui ‘ préſenter des _évidensà

combattre. ' “~ ’ ' ‘ " ‘ î " ct

' ' e i1'
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’le génie , 'le 'caractere ,- le-s/inté

'rêtsï de ceux qui l’atteſtth , 8C

les 'contradictions apparentes qui

édoiv‘ent en~-’êrre”-Ies'ſuite’s ,' for

ment un labyrinthe oi; ilI n’eſt- pas

'aiſé de‘v ſe retrouver, ’~-‘Pàrr‘ni——— les

’Anciens V’, la? ?plû‘pa’t—'t ?ou n’ont

point rapporté toutes_ lesïcircfonë_
"‘Ilt'z’zuactcſſesT ,î 'ou ' les 'ont ‘défigurées

ſi' l’addition ’ d’un ’merveilleux

mal entendu (r). Parmi les Mo

'dernes , on’rrouve le fait adopté

,par des Incrédules (f) ,"_& rejet

î’ ‘(r) Philo'stprge, Théopbane, oſer-z”,

;Cédren'us , Nicéphore , êcc. 7

f () v Je ne crqís pas Moyle‘,

v dé-roger'à'mes’principes en reconnoiſ'

_n ſant le miracle qui déconcerra le projet

l” de l’Empereur ,Julien z ce fait eſt fi ex;

~u traordinaire dans toutes ſes~circonstan

_n ces, il eſt tellement atteſte' par les Hí— -'

3': ſtoriens , tant Chrétiens que Payens,

- Ÿ-'que je ne vois pas de quelfront on pour

i- roit le contredire( On n’eut jamais plus

"—5



~P R E’F A C‘ E- b'íj

tés par »ceux :qui , devoient; en

prendre Ladéfgnſelz l— in.,

"n beſoin d’tm fait miraculeux que danicc‘s

1» -trístes conjonctures où nomallions tout'

3: à coup retomber dans les ténèbres d;

nl’Idolätrie. Mais _Dieu pré'vint ce mal

43** beur ’en inter—poſantñſa puiſſancedcíh'

ſa; maniere la plusviſrble. ,Ilvoulutqge .lp

.v Nation J’uive fut juſqu’à la fin l’horreur

,Luïëc lïeife'cration des hommes’, qu’elle-ier

y~ſât datas l’univers exilée &,ſugitive,,8c

n qu’elleiy fut une preuve toujours ſubſi—

3- ‘ſtante des vengea-nces-DiV—ims ce ‘ ñ

- ELM-fly? …P-D'Zbumwófflorkïe—.Wl-EMP-rg

roo. Ô“c. b ’ ‘

.L ï( flu-*On n’avoitpEsloeſoinde tant‘c'l'c

xz-nütaelesreurflnpêchi .la &Euflsrnd’sw

n édifice. L’oppoſition des CÏitétiensqui

vo profiterent de l’éloignement du Prince,

.- ſa mon, 8C l’élévation .de ÃQYÎCDSÎPUC‘

.a mi des‘PJuifs,, _ſuffiſofienti our _arrêter

ë” tout court'ce deſſcin';.'.’..;’.} ânes rms trouñ_

4-' .vet—ont. v\t'melque plaint ' À'multipſier "le

”nombre ,de ees miracles ,commeſThéo
n dorer ,î ‘6C à y ajouxer'm’ême ce que‘le‘s

,... :a Ecrivains modernes en ont dit z mais il

' -n el’c juste que~ les autres y trouvent auſſi

a les raiſons qu’on peut avoir. de ſuſpenz

e zz;

~\



[iv P’R‘É’ FſſAC E.

x- -Tous-e'esd ”Hacks ñn’on‘t intl

piré que dñ’a’rdeur à~M—.«'Wac-7

Put-\.99— ..Des réflexions; ſuivies
’ ſur ~la .nature de :liſon- ſujetâ l’ont

ſcſſondſſuit p àſi des ~. principes" trés?

~ ſimples., :qu’ils-développemaniere“ ’la‘ plush'eureuſe_ :5_ î un? -

a 'lumiere‘ \Viveôë pur-e,

-ſhſëhſſfibieñxrzzx ~ ſur :cie- 63h05_ .inl

'menſe , les-parties les .plusjpoſéîes-v ſe rapprochent ~‘-, "ſis-’éclai

~rent, ſe prouventzmutuellemènt î;

-Ë'&ï il' en ‘réſùlte’ un* toutïtinäceefli'

v (ble: aux_ traitsdj'e.l’incrédulité. .'1_

-» *a ' ~ A-lïeit'ception de quelques' ſen- 4

- Îrímëêzëſi'ctqu’il ;ns—î nëüsÎïSi—-Pëiñtïétlè

:poſſible— &admettre-,g &ſde; quel—
'_ ques endroits 'H falloir "éClaëir

I _n dre ſa ſoi. u Bafnage _det ſniff,, l.

erzchap. 18. 19.-… 7 . …

P ~'. ñ
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— 9D.‘ s"rstzfaitzënzeloi de . .ns

- .-\S’éçqlílêlëjffiëiêldÿ ..lg—*ſubſtance

.Sc—.du .fond;>dss_…—~!Fléeë5läM- Wa?

‘ !bu-twa.; :La vérité_ ‘par un

' :,PrOtEst-ënt ê“.lîâ PIN-;le force que

’ ._&nainslez-pÿſsxxtiezïslnous-TPÊ- .

~ ames,, &.5kztfleteëdsîl’fègliſe:-dé~ 3

.ñï nat. ffluzïëgsiqizlÊ-sz &Wie—xx*

- abandeïmés..q’sezpæoÿrÿvtzque

'_ Plus reſpectêb-.lss- -‘ . ~

, Les différenspóints devûe ſous ,

"leſquels l’A-Hteurèenviſage ſon

‘_ ſujet occaſionneront Peut-être des

redites z mais ce défaut , ſi c’en

eſt un , ſe trouve ſuffiſamment

compenſé par Ël’éítidence- &Z .la

certitude qui ſrapperont tout Le

cteur: attentif. Nous ſouhaitons

vque cet Ouvrage ſoit Utile à la

Religion dans un tems Où'l’on ſe

fait -un mérite de la combattre ,



“111]" P RDF A" c' E.

où ?orgueil ’-l’incrédulité ,'~ prit d’erreur 8è 'de ſéduction , do

minent avec tant &empire-(u).

’Faſſe le Ciel que cette Religion

'ſainte , après avoir tríomphé des

‘Puiſſances dela terre', des atta—

'ques de l’Eſprit humain , &de

?la fureur de 'l’Enſermême ‘, triom

phe-enfin de nos cœurs!

(11)_ Isti filii mali qui infimas plebcs ja

ctantiæſili-nominisirietiras , vel toras [ra—

- here …vel .eertèxdigiderezaffëctanr , -ſupqr

biâ tumidi ,pervicaciâ veſimi . calumniis

inſidioſi ,~ſeditionibusmrbulenti. S Ang.

_r -camm Parme”. 'lib. 'z .

.r r z . ‘

?"'3‘ \ l K 3

u , l

ſ ‘ï l ‘ I—
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v4PPROBATIOM

J 'A I lû par-ordre' deî‘Monſeignc’ur le Chim

" ‘ccliet un -quragc traduit de l'Anglais ,

touchant le projet de [Empereur ſulierzdrrebä—

tir le Teinple'de Jéruſalem. On ne peut que [ça—

voirgre’ au Traducteur d’avoir rendu en notre

. langue 8c mis -dans un nouveau jour, les preu—

ves d’un événement qui aſſuteà- notrerReli—

gion un triomphe que l‘incrédulité ue ſçauroit

déſavouer. En Sorbonne , ce r 5 Avril !‘7'53.

.Signé, L.' DE LA * HAYE , 'Profeſſdur Royal.
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vC H'A P-I'TRE PRLE I E R.; 7

;Daffcour—r? Prélimina—ircfièäla’z'za—
.tzlrc é" la durée de laſRelzgz'on_ ſi

' ' .- :ſudaÏYÜÊ-ëî' . ’

I U Par); un effet de ſa

miſéricorde avoit réſolu de

;Ê rendre auxhommes l’heu—

1 _v rje’Ux état dont étoit déchû

notre 'Premier Pere ,ç pour diſpoſerTome I. A

  



""Î

z ’~ Differth .

z gaz bienfait un monde que l’idolâ

' trie &5 la'corÎuPI—íon du—cœur allpíe—_nc

Liz—era',- ÿ, voui-Imſt: choiſir un
'pſieup ev qui 'pût être le de' oſitaire de

--ſon cuire-:.8: L’adpraxeur. ,ſom ſaint

“Nom. C’estd ~en conſéquence de ce

deſſein qu’il, 'img les yeux_ ſur la

poſiérité‘ d’Abraham: il récompen

ſa dans elle 'lesr vertus dé ſes ancê

tres (a) , 8c la mit en poſſc‘ſſlon- de

la terre qui lui avoit étédpnomiſe.

Apres ayoit fait, voir à cette poſ—

-térlté qu’il e’tOit le maîtredde-IÏUHŸ—

vers , il 'VQuLuç cyondeſçendrc‘à de—

venir ſon pere , en l’adoptant pour

ſon L-uple—pajcieuliçr (b) ſous_~l’ide'c

de ivin‘iré tutélaire , de Dz'eù J’A—

èralram , [IL/bac &de .ſqçob—;~ (IC pour

marquer encore plus expreſſément

.le butïqu’ilſc. propoſed; ,' ilzſépara

ce peu Le du reste des Nations. :..8C

*psît'àz 'On regard_ les titres—de Seigneur,

#MDPH-H!

, 7 :— . .(a) Nſiîon quia‘cuxzctgs geptcs numero vince

batis , vobis junctus :fl: Domînus , 8c elegit vos ,

gûm'omnibus finis populis rançigreg eq“qgèa

. dilcziit vos Domînus‘, &zculïódi-vitjuramenrum

,qugd'jucampamhm vçflxís— Dam. V11- 7- 8.

(bmx-.ia BowlïzssæñfluscsDomino Deoqu

ge elegir Domi-aug Deus_ mus… _utnſis ci populus

.pèculiarís ,ae c’unctjs ' poguhs . qui ſupp_ ſuper

cé‘k'ræñnguíiffl 6è' ~ - '

"P



ſur Ie Proſe: Je Julien. 3

à

de Légè/Iateur , de Roi ou gouver—

neur Civil. \

C’efl delà que la religion des Juifs

nous estñ préſentée ſons l’idée de loi ,

c’est en effEt la dénomination qui lui, -

> a toujours été pro re ; 8c rémpro—

quement la-loi Ju aï ue étoit une

véritable religion, puxſqu’elle por

toi-(Toutes les marques qui caracté

riſent un culte établi par l‘Etre ſuz

prême._ -

— En un mor , ces deux grands m0

biles de la conduite’ des hommes \î

diſtingués artout ailleurs 8c par la

~ différence éleuxi origine &par cell-e

de leur adminiſiration, la loi 8c’ la

religion ſe trouvoien't ici comme

identifiées 86 fondues l’une dans l‘an'—

tre par une incorporation arfaite.

Comme dans cette diſpenſati‘on tout

étoic rel ~ aux Juifs en tanrqu’ils

fermoien—t un corps , l’œconomie

entiere~dc ce corps recevoir la déc,

nomination commune de loi.

Le point de vûé ſousñlequel nous

Venons d’enviſager la conſiitution

des Iuifs , nous conduit à* la conſé

quence 'naturelle que les principales,

cérémonies de leur religion 8c de leur..

1013-, devoiem être céléblîeÿflansun

U

‘\



ï

\

4 ,z ‘ _Dzſſertation

lieu fixe 8c déterminé( L’objet im

médiat de leur culte ſembloit l’exi—L
er 5 car les idéesïde Dieu_ tuteſſlizire ,

e Seigneur, de, Léggstateur ,~ 8c de

'Rail—enfermth celle d’une réſidence

locale. L’acte national qui devoir.

être une conſéquence de ces rap-—

ports \demandoit par conſéquent un

lie'u diſtingué pour ſa célébration ,- 8c

dans ,ce cas tout concouroit à choiſir’

la capitale de" la contrée. -

. Outre que la raiſon 85 l’eſſencc'

des choſes prouvent de concert la'

néceffité de cette pratique ,l’inſtitu—

tionz 'elle-même du gouvernement

des Hébreux , l’ordonne’ expreſſé—

~ ment: dès ſa naiſſance 8c lorſ ue les

Juifs n’avoith point encore Ãe de..

meure fixe, les ſacrifices refer-its

par la [oi devoient être 0 erts en

préſence d’un Tabernacgambula—

toire ;mais dès qu’ils fur’ t e‘n poſ—

’ſeffion d’un établiſſement 8c d’un

Temple , tous les ſacrifices devoient

être offerts à Jeruſalem. Moyſe (“c)

( c ) Sed ad locum quçmv clcgerit Domínus

Deus vestcr de cunctis tribubus -vestris, ut ponat

momen ſuum ibi , _8c habiter in eo , venietis; 8:

offereds in loco illo holocausta 8L victimas veſñ‘

tras , declmas 8c primitias manuum vcstrarum ,



fur leprajez de‘lulz'e‘n. v 'ï’

avo'it prédit aux Juifs ‘que Dieu

choiſiroit me Ville préférablement

à toutes lès' autres , & qu’il y fiireroi;v

ſon culte. Dieu ſe déclara dans la

ſuite (d) , ac dès-lors il ne fut plus

8c vota atque donaria . . . cave ne offcms hola)— ~

nulla main omni loco quem videris , fed in eo

quem elegerit Dozninus iq unâ tribuam mam”

offercs bcſdstias , s; facies quæcum‘que præcipio

tibi . . . . ‘. non poteris comedere in oppidis mi;

decimam frumcnti . . . . . 8c omnia quae vóvcris

8c fponte offerte volueris , 8c primitias manuum

max—;1m , ſed coram Domino Deo tuo nomades
ea , in locoiquem elegeiit Dóminus Deus mus.

Dem. XII. 5. c. zz. I4.- x7. 18. DeutJIVÏ'.

4'. 6. I _ ' ' - ~ j
(d) A die qui eduxi popullſſlmnieum dc terti

Ægypti_, non elegieivitatem de cùnctís tribu- .

bus Iſrael, ut ædifiearetur inñcâ domus nomini

meo. . . . ſed elegi Jeruſalem , ut fit nomen mei

in eâ - . . . . . audivi orationem tuam , 8c elegi

locum illum mihi in domum ſacrificíi . . . . .'ſi

elegi enim 8c (anéfifica'vi ldcu‘m illum ,' ur fi't

nomen meum ibi in ſcmpitcmum ;nya-mx—

ncanc oculi mei 8c cor meunigibi 'cunctis die?

bus . . .. in templo hoe 8c in Ibmſalcx'n , quam

elegi de cunctis tribubus Iſraël’ ponam nomen ~

meum in fempitefnum ; 8c ultrà non faciam

commoveri pedem lftael de tcrrâ , quam dedi

patribus eorum : ſi tamen custoçfierînt opera

omnia quæ præcepi eis , 8c \lDiVél'ſh'Ênv legem

an mandaviteiszfervhsæ-meus Moyſizjs. II.

214/34!“inVl.;)'.;6.;Vl~l. igni !MIX Reg. CL,

XXI'7-8n 'j " maxi-fli 'A iijſſ

d



6 - ~‘ Drſſèzratícm'.

.ÊÏmÏS-deſacrifier ailleurs que dans

ſe Temple. 7 .

L’eſſence du culte national con

ſiſiant dans la \célébration des ſacri

fices , ce culte ne ,peuvoit durer

Ilqu’aut_ant que dureroit une telle cé

lébration; 8c comme les ‘ſacrifices

ne pou-'voient être offerts' que dans

le Temple ſeul ui avoit été déſigné,

la destruction nale ,de ce Temple

entraînoit de toute néceſſité celle du

culte qui avoit été in'stitué.

Rien n’étoit plus conforme à la’

nature de cette religion, que de dé—

Îerminer ainſi l’exercice 8c Ia céléz

bration de ſes cérémonies :—le Tem—

ple devoir ex-iſler tant que les Juifs

formeroienr un corps , 8c que Ce

.Corps ne dépendroit d’aucun autre:

en perdant -ce droit , il's‘devoient

.donc perdre leur Temple 5 il leur

devenait même inutile , puiſque ‘le

culte qu'ils Y'reîndoi'enr à l’Etre ſ11

'prême ne ſe rapportoit à eux ~ u’au

'tant ,qu’ils formorent une Nation

crvrle ,reconnu pour le peuple de

Dieu (e). ' ' 7

il» ( r) Si autcm averſi fueritis '8: dereliqueritî:

juſlitias ,meas , 8c .præce' ta mea quœ Propdſù-i

Vobís . . . . evellam vos e tettâ meâ-qunmdedi



ſi” leprbja: de Julien. . "ÿ

Tomes ‘-Çcs conſéquences ſom?

t‘elle’nienc liées les Unes aux autres

3c en même reins ſi—palp'ablës , que

lorſque notte Sauveur ànnonçà 'à la

femme de Samarie I’abolition ptd—
chain’c de la loi de Moîÿſe, il Ni _

dit que ?IG tèm's allait 'Venir Où lès

honime’s 'h’adb'r'cfoîe'ht :plus ‘dans !Le

Temple (f). - '

' D'un—autre ’c’ôté , Iókſqüe ~
\. ñ e .   

Vobis : 8c domu‘m banc quam ſandiſk l n'o—

mini mea , ojicinm'à ſaoic mèâ , 8c :mich

eam~in 013m 8c in r'xcmçlnm cmctis Yo‘

polis. Et Domus ista crit in proverbiumuniver

ſis tranſèuncibus,& diccnfſhdpcnœs : quare fecir

Dominus fic ten-’z huic $1 Domui huíc ”cf n

debunthezquiadercliquerùnmomîm e"um

pmum ſuotum qui cduxi: eos det-:rfi Ægypli.

._lI‘. Paralip. VII. 19. 2.0. zx. 1.x. .

(f) Muller crcdemihi, qui: venir hom uan~

ao nequ'c in monte:hoc','nëqù'c in Iér'ó'ſó y‘ſh’is’

adorabitis pattern . . . . ſcd Venir hora 8c nunc

en qu'a'ndo veri ado‘ta'tores Pbm-;m

ſ rim 6c vedme. Jad/1h. !ſſi—1.7.3. ‘ —

- Cäistus Sat'naritznx d'rkic, Mllerkrt’de'hlílli,’

hæc autem diccbat fimtîl—à hcccffitäcém \0116m

obſcmndi Iocí , 8c culmræ fubtimius 'magiſ—

quc ſpirituale genus induc‘cns. Ex 'his îgÿrur Pb'

rmc demonstrati quad 'POR hæc ”c'que L'a-:Afi

cià , ncqnc ‘-fac'etdotium , ncque rex and Ju—

él'æos futums fitj-S mm per ùrbís cv‘èr‘fidncmëhæe'

Omnia poüfflr'milm fi‘xt‘nil prob”: \him-S. Chry

jbst. ardt. Edward“ :ſalé/œ” , ErdfmoMàj-"Mei

A iv



²~ » EMail-Pia”: x ñ? —

témoins_ ſuſcités -contré;S.>F4uiçnpç ,‘

dépoſerent—qzujils lui *avoieznctençendu

' dire que Jeſuszdc Nazareth décruícoàt.

_le licu- ſainç, ils, ,en ltzirerejm: euxñ‘

mêmes 1a— conſéquence.; en faiſant

Voir qué ,ce ;nïéçoitg_cien'znioins que

de ’prétendçe anéa‘ntixles Lqiig _8c Les

txadítipns., W’ils, Eëxçísmxresíigs »de —

Moyre (g): .’1‘, -, .
Si après- avoir. ..conſidéré cette

religion dans ſa ſſnacure , nous l’en_

ſſ viſagéons dans_ ſa fin, nous y_ trou-~

\verons toute—s les marques d’uneie—

!ig-ion préparatoire-qui conduiſait -à

une autre plus 'ai-faite , 8c dont celle)

(les Juifs n’étou qu’une ombre (h). ~~

Pour péu qu’on liſe les Prophé‘tes ,

on est frappé de l’accord qui-ſe trouve

en ce genre entre la loi nouvelle 6c

I’ancienne. L’ancien pacte que Dieu_

, (3)13: fiatuemnp falſos téstcs ,qui diacrent: <

Homo istc_ non ceſſar loqui ,urbaadvcrſus lo

cum ſanctum 8E legcm. Audivimus enim cum
dicentcm : quoniam Jeſus Nazarcnus hic, «lq-:ſ—v

emer locum istum 8c muta‘aic tpaditioncs quai.

tradidir nobis, Moyſes. Act', RI. zz. 14..

:(11) Umbramcnim habcns lex _fizmrotum bo

norum , nón ipſam imaginem rerum; per fin_—

gulos annos ciſdcm ipfis hostiis quas offcmn:

:iidefinçntcr , nunquam poccst açpçdcntcs pe;—
fcctos faccre. Hebr. ſiX. x. 6' VIII. .5.,



ſhrlaprojetde Julien. ,.9

avoit fait avec leshommes , 8c ’qui

ſemblou plus proportionné a leur

foſhleſſc , devoxt les condulre ar la

ſucceffion des tems à: cette_ re 1g10n

ſainte où Dreu , devoxt être adoré ,

non plu; par le ſang des taureaux 66

desylctlmes ( i) , mals en-.eſpticjôc
en Îſcſſriteſſ , 8c où ce même Dre-u de—

voxc. déployer toute—.la grandeur de

ſa ſageſſe» , 8c celle _de ſon amour

pour ſes créatuœs. ( k). . ñ La

b . Les Jmfs en ltſant- apennvemenç

_leurs Prophétes , ne pouvoicnt mé-z

connoîtge le nouveau-pacte (Z) dans_
‘ ï î .' (i) Impoffibile enim est ſanguine taurorum 8c

hircorum auferri pcccata. Hal-nx. 4.

(x) Ur ostendcrct in ſæculis ſupervcnientibus

abundanres divitias gracias ſue‘, in bonitatc'

ſuper nos in Christo Jeſu. Eplu/Î II. 7.

(l) Ecce dies venienc , dicir Dominus , 8c

ſcriam domul Iſrael . 8L domui Iuda Fædus

novum : Non ſccunzlûm pactum qu’od peyigi

cum patribus comm, in die qui apprehencli ma—

num comm , ut educcrcm cos de tcrrâ Æzypti:

pactum quod irritum ſeccrunt. . . . . . Sc-l hoc

crit pactum quod ſcriam cum domo Iſraël post

dies illos , dicit Dominos :dabo lcgem meam in

viſceribus comm 8L in corde comm ſcriba’m

cam Dominc ſortitudo mca…. ad te gen-d 7

ces venient ab extremis tcrræ ' in [emporo

illo vecabunt Jeruſalem ſoliumDomini 8c con

gregabunrur ad cam omncs genres in nominc
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lequel l’Etre ſuprême devoit Com

prendre Un jour , non-ſeulement l'a

nation Juive, mais toutes les nations

de l’Univers. De ce principe il ſuit

une nouvelle conſéquence; c’eſi que

l’établiſſement de cette loi qui devoir

obliger tous les hommes, exi eoit

néceſſairement 'l’abolition de ’an

cienne , qui étoit restrainte au peuple_

Juif, 8c à une trèsäpetite'portion de

la terre. La nature ' es deux religions

bien approfondie, démontre évidem—

ment'qu’on ne peut admectre l’une

ſans -rejetter l’autre , c’est—à—dirc,

qu’on ne peut faire revivre dans

toute ſa rigueur l’ancien pacte qui

ne ſe rapportoit qu’aux Juifs , ſans

explure celui qui avoit été annoncé

ar les Prophétes , 8c confirmé dans

fa nouvelle alliance (m).

Domini. ſer. XXX!, z r. zz. z ;.XVI. 19.1”.

47. ñ-—--- "8c movebo omnes genres , 8c venice

Dcſidcratus cunctis gcmib’us. Agg. [1.8.

(m) Reprobatio quidam fit præcedenris mm—

daci proprer infirmiratem cjus 8c inutilitatem :

Nihil enim ad perfectum adduxir ch. Hebr.

VII. 18. l 9.

Quid dicir ſcriptum? Ejice dncillam a: filium

:jus ~: non enim hxres crit filius ancîllæ cum fi—

lio libcræ. Itaque , francs , non ſumus ancillœ

filii, ſed liberæ ———-— cccc ego Paulus dico \rubis
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,~ Si~~en raiſonnant conſéquemment

à ces-.prime , , laſubſliturion de la

loi nouvel .à l’ancienne n"eûtñété

que conditionnelle ,-8c n’eût eu lieu

que \dans le cas où les Juifs euſſent

abandonné volontairement une re

ligion incompatible avec ‘celle que

Dieu leur promettait , l’événement

nous a convaincu ue l’opiniâtretó

de ,ccm Nation 8c; n attachement

aveugle aux cou-\unies tierſesdancè

Etes-ell tel , qu’il n’en auroit pas fallu

davantage pour mettre un obstacle

aux v‘âës de la Providence.Mais celui qui a tout diſpoſé dans

l'Univers a tellement conffitué cette

religion préparatoire ., u’il n'a ja—

mais c’té‘au pouvoir desîiommes de

retarder l’abolition du culte qui de—

voir s’anéantir, 8c c’est la belle res

marque .de S. Chryſoflôme, Dieu ,

dit-il , m établiſſarzt la'm'ceffité d'un

‘culte local , mettait unobstacle invinci-v

ble à la fureur des .ſaiſi pour leurs

cérémonies légales ; car de même qu’il/Z

7 77_ P

quoniam ſi circumcióamini , Christus vobis

nihil produit —- nam in Christo Jeſu neque

circumciſio aliquid valet , neque præpurium ,

ſed ſides que per charitatem operatur. GEL'IV.

V



’l z . Dzſſèrtetion*Médecin 'en briſam la coupe deſert ;nd—

lade î, lui óte l’uſäge d’une boiſſb’n qui

lui deviéndroitfimeste , ainſi l’Etrc fia‘

pré’me ôtc aux juifs laſburcc empoiſbn—

m'a de‘ leurs ſàcrifices , en détruiſant

Jam/àla”: , 6- erz leur rendàat la place'

inaccçſſz'ble (n). -

S’il étoit donc fondéñſur les dé

crets du Toutpuiſſant que—le culte

charnel des Juifs ne pouvoir ſubſister

avec celui de l’eſprit 6c de la- vérité ,'

que l’abolition de la loi Moſaïque

étoit néceſſaire à l’établiſſement de

l’Evangile , nous avons tout lieu de

penſer qu’un événement de cette

Importance devoir avon' été prédit

par les Prophétes , 8c confirmé par

I

' (n )A|È TX: ”and 'u‘w 'ré-v”. . . . qucmadmodûm

igitutmcdicus fracto vaſe ægrotum prohibet 3.5

intempestivo frigidi porûs appetitu , fic 8c Deus

cversâ civitatc ipsâ , atque adco fundittîs diru—

tâ , ut omnibus facta ſic inacccſſa , Judæos à

ſacrificiis abduxir… Nam ſi hoc non agebat, cu:

reli ioncmillamin unum locum concluſir, ui

nuſâuam non eſi: ptæſeus, qui implec univcr a?

Cur igitur cultum rcde it ad victim-.Ls , victi

mas ad certum Iocum , ocum ad tempus, tem—

us ad unam civicatem concraxic , ac rurſus

Kane ipſam civicaccm ſubvertitès. Chryſhſl.
Ilormſil. adveg’ùs ſudæos pdg. 412. edit. Fram.

Dam-i. ‘ .
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l’auteur même de la nouvelle al

liance. «- À \

C’est ce que les Livres—ſaints éta-—

bliſſent avec un ‘acéord ſi parfait ,

qu’il ne reſie aux hommes aucune

excuſe de leur aveuglement , ou de

leur opiniâtreté. Les expreſſions des

Prophétes ?vont mettre dans un nou

veau jour les principes que nous

avons puiſés 'dns la nature des deux

religions , 8c ces princi es-àleur tour

nous donneront la ju— e valeur des

prophéties ; ce qur coupera court

aux ſophiſmes qu’on pourroit faire

ſur le ſms lir'te’TaLde la deſiruction R

' du- Temple-î ~

Le-prophétc Iſaïe "prédit aux Juifs

ue *les .graces 8c les- bienfaits \du

geigneur devoient ſe répandre de

chez eux ſur toutes les Nations dela

terre 3 il leur annonce le triomphe

de" l’Evangile ſous la *figure 'd’une'

délivrance temporelle. n Ceîſera ſur

zz’cîe'tte‘ montagne , dit-il , que le

z_- Seigneurdes, armées "préparera à

»a tous les-peuples un fe in de Vian—'—

,- des délicieuſes. . . .“1 il briſerav ſur
;à cette montagne les-liens q‘uiſi'e'ni

'>- chaîngiçnt tous _les peuples,, 8c il

_n déchirer—3 1e Étoile qui‘enveloppoiç
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n toutes les Nations ; il rerraffera là

n mort pour toujours. n

Et pour faire ſentir aux- Juifs

l’importance de l’événement qu’il

leur annonce , il s’écrie dans les

tranſports de ſa reconnoiſſance;

” Seigneur vous êtes mon Dieu , je

n vous glorificrai , 6c je bénirai votre

n Nom , parce 'que vous- avez fait

» des prodi es , &ïque vous avez

” fait voir a véritév de vos deſſeins

n éternels. n (a)

Cette prophétie nous préſente

entr’autres un trait remarquable.

Après .avoir annonce' la délivrance ,

non-ſeulement du peuple Juif, mais

de toutes les Nations de la terre,

elle exprime l’abolition du culte

(a) Domine , Deus mens es tu , exaltabo te 8c’

confitebor nomini tuo : quoniam focisti mira

bilia , cogitationes antiquas fideies, amen. Qui:

poſuisti civitatemin rumulum , urbem fortem

in ruinam , domum alienorum : ur non ſir ci
vitas , 8c in ſempicernum non ædificetur. -—-ſi

Et facier Dominus excrcituum omnibus popu—

lis in monte hoc convivium pinguium -ñ- &t

ræcipitabic in monte iſio faciem vinculi coi—

figari ſuper omnes popnlos, dc telam quam

orditus e f ſuper omnes nationes. Przecipitabit

mortem in ſemgitemum. Iſàï. XXV: 1. 2.. G'.

7_ 8_ . - . 7 .. 7. u.
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qu’on rendoiç ſur la montagne de

Sion , ar le déchirement du voile

:qui cac oit aux Gemilsleï: myſieres

.que Dieu devoir opérer. Trois Evan

géliſtes nous aſſurent &enfermé

,ment à cette idée ,\ que dans l’inſtant

même Oùle Sauveur du mOndeëcqn—

_ſomma l’ouvrage.. de la rédemption

desv hommes en expirant pour - eux

:ſur lîaſbre cie-l'a Croix, lo-zvoilc—du

.T-emple- ſe déchirer—.- (pdleñdëAÎPiŒſke-d

Paul a connu toute la; forge de

.cetce- Prophétie , puiſqu’il :ſe ſert des

termes du Prophète pour exprimer’ p

le triomphe de J. C. ſor lamortz (q)

vC’efl: en: conſéquence de* tout ce

qui avoit été prédit dans l’Ancien

Teſtament‘. élue locſ ue‘ Jeſus, ‘MT'

.nonça ‘à la femme de &marie l’abo—

lition pro—chaine du_ Temple , cette

femme auflitôc— \l’on-«lui

parloitóde la venùë; du» ſçais , dit—elle., que le Meſſie qu’on

”z appelle lev Christ , doit bieutôx

._ "—î‘fflî

(p) Et ecçe volum- 'rempli ſçiſſmn est in dnas

partesà ſummo uſquc deorſum. MatinXXVII.

5 I. 8c velum_Templi~ ſciſſumestvinduo à ſum

mo uſquç—deotſum-LMJM. XV. ;8. &.vclum

Templi ſciſſum est medium. Luc. XXIII. 45.’

' (9)1. Corine/z. XV:- 54~. ,
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.n venir , lors donc qu’il ſera venu z‘

n il nous annoncera tout. n (r) ’

La Providence a voulu que cette

-liaiſon entre le culte que devoir an—

noncer le Mcſſie, 8c l’abolition de

celui qu’on rendoit dans le Temple ',

-fût marquée en termes ſi clairs dans

les anciens Prophétes , qu’on ne pût

y former' le moindre doute. a Après

'n ſoixanre'ôc deu'x ſemaines~,- dit 1e

'-5 Prophète Daniel, 'le Chrifl 'ſera

n mis à mort,’ 8c le peuple qui le

” doit renoncer ne ſera plus ſon eu—

” ple. Un peuple avec ſon-che qui

a: doit »venir , détruira la Ville ,8c le

’M ſanctuaire, elle‘ñnirapar- une ruÏine

z, entiere , 8c la déſolation -qui lni a

a, été prédire , arrivera après la findc

'” la guerre. Il confirmera ſon al'—

” liance avec pluſie‘urs dans une ſe'—

” maine , 8c à la moitie' de la ſemaine

” les hoſ’cies 8c les ſacrifices ſeront

’,- abolis, l’abomination de la déſo—

3, lation ſera dans le lieu ſaint MSC‘ la

” déſolation durera juſqu’à la con—

» ſommation 8c juſqu’à la fin. n (s)

(rg S‘cio quia Meſſias venir , ’qui dicitur

Chri us , cum ergo vcncrit ille , nobis annun—

*tiabit omnia. Joan. I'VÎ 2'1'. 7

(s) Et poli: hebdomadçë ſexaginca‘ dnascclzfczí

e
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,XDÎÊCÎest .cette ’prophétie que J. G.

Îtonfirma - de nouveau ', lorſqu’en

.arrivant à Jeruſalem, dxpleuxauſuc

,cette Vllle malheureufle‘: en:1m‘adreſ

ſant ces paroles. a SL tu conne-131‘013

az au ,moms en: ce jou-r qm t’est donné

M ce qu1 te peutv apporter; la .PMA

u màzs magntenantgrtoutest caché—èsà

,a tesóëyeux , car il…víendra url—tems

” malheureux poùrîmiñpùètpsëenqeſi

,v mls- t’envímnïnetc-nt?de:tramchïévz!rj-xt ,

‘u gu’lls t’enfermeront ‘8c ce ſerreronc

,demr Christus : 8l non eric ejus gçpulus quicum
hegatùkus est. Et _civítatemſſ 8: Sanctuarium diſ—

-fipabic Populusrù’m dtrce vemûro‘, 8?: firn's ejLÎS v

vastitas , 8c ppst finem belli staruta deſolado.

Confimabir a‘ntcni 'peau-m mol-ds ’hebdoſſmâdâ

un‘â 5 6c in medio hebdomadis cte’fiîci‘ec hostfà

6c ſacrificium 5 8c erit- in Tempio abominatib

deſolationis 8c uſque ad conſumma'timem Bt

finem- perſeverabit ’deſolatio. Daniel; 1X. ‘2.65.

. - ,v ~'~ *Qi " v.5.3‘ ‘

~ ;z 0-1-1?) me) Puy-:Ian *MF-rc e’ípl'ldq qnod MNH]

de Romanis‘hæc-dicta ſmc vç a' Daniele ) 8c_ipſe

Ioſephus ,- .quemadrnodumzançe docuimus ï,

aſſevcravit Qui‘d igâcpr vobis reliqmfme’flzquo‘d

quuamini :ê’Cu‘m celiun ca’ptivitares [Medi—

cunchmphetæ , certumz 8c »pzæ'finivcum tempus

expzefl'emnzc z‘ huignullum tempo: bræſiniunt’,

quèn, p9th conflmiumîaddum; 5 v' Licerc’a’pſi

liäv-tcatem; uſquqàd omàſuiqmazioncm duratu

13m. Sallèlqu -Çlnyfoflí oral. z; adverſmſudm

" Era/in. Interprct. . .'æ. .yz

Tome I. B
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,u de toutes parts , qu’ils re renverſe;

»ſont par terre toi 8c tes enfans qui

1- ſont au milieu de toi , &t qu’ils ne

~» te laiſſeront pas pierre ſur pierre -,

t ” parce que tu n’as Pas connu Ie

n tems auquel Dieu t’a viſitée ( t). a

_Deux autres Evangélistes nous in—

forment \mcore que lorſque les Diſ—

ciples conduiſirent leur maître vers

…le Temple pOur lui en faire remar—

quer la \fracture , Jeſus leur dit -,

n vous voyez toutes ces *choſes 8c

a: moi je vous le _dis 8c vous en a u—

» re , il ne~ restera a's pierre, ſur

n pierre de tout cet é 'fice. » (.u) Ses

z' (t à Et ut :Ppmpinquavic ?Mens civil—‘aren't

_Revit ſuper illam , dicens : Quîa fi -cognoviſſe

&m1, 8( quidemin hacdietuâ, quæad pocern

gibi , nnnc--aumn abſcondica !imc ab oculis cuis.

,szia venicnedies in ce : 8c circnmdabunt tc z

8c coangustabunt ce undique ; 8c ad tertam pro

Rei-nent te, 8c filibs'tuos qui in te ſunt , _8c non

> ;eiinquent in ?ze ?Lapidem ſuper lapide : cô

' què'é non cognoveris tcmpus viſitationis tuæ.

LM. XIX. 41'. '41.. 4- . r . :.:

(a) Et egreſſn's Jeſus c temple , ibat’sc acceſ

fizmnt diſcipuíi :jus, ut oſienderent ei ædifica—

tiones rempli. Iplè autcm reſpondens dixit illis.

Videtis, hæc omnia e Amen , dimydfls, non

relinquetur hic vlapis ſuper lapldem "qui non

destruatux. Man/i. XXIV. x . '2. 6- Marc. XIËÏ.

L 2. Î- ‘
z
~ .

..À -‘
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Diſciples lui‘ayant demande' quand

arnveroxt ce déſaflœ , Jeſus leur ré—

pondu? lorſqtie vous verrez dans le

heu ſaint l’abommanon de la déſo

larXOn _prédire par le Prophète' Da—

mel. (x) Et il nous marque ailleurs

la durée de cette déſolation, » Jeru

,zſ'alem , ‘dit le même Sauveur , ſera'

s» foulée aux pieds par les Gentils' ,'

a» juſqu’à ce que le tems (fes Nations

ſoit acco‘m li. ’ a . < r
3: P (y) …(x ) Clim ergo videriris abominationem dc—

ſolationis qua: dicta està Daniele Prophecà ,>

stanrem in loco Sand-0. Matt/t. XXII". I f. ' "i

(y) Et cadent in ore gladii,v ,8( cnptivi ducat

tu: in omnes genres , 8( Ier—ulâiem calcnbitur ‘a

genribus z douce impleantur :emparé natiùr,

~ num. Luc XXI. 24.. *SDI- .

— of” if Mnrríacè-rîrra ïmh—iëœfip tdm ..n-.- age

rurſus , S4’. hoc ex abundanti demonstremus ,

quad templum nunqunm instaurabitur , ne u

ad pristinum vita: &atum restituendi Iuaæx

ſunt . . . . . . is enim (Chriffus) clim ingreſſus

Hieroſolimam bvidiſſet cemplum , dixit , futu‘

i’um ut Hieroſolîijma çonculcaretur à gentibus

rnultis , donec irnplerenrur tempora emilium:

Vidclicet tempus figuificans eſque a conſum—

mationcm mundi. Ac rurſus hæc de Tempio

comminatus est, loquens diſCiP-UÜS, non man?

ſurum Iapidem ſuper lapidcm’ín eo loco qui

non diruatur : videliccc cxpiauarè— Prædiccns

eum‘ prOrſus abolenc’lurn 8c in per‘petuam ſolitu—

dinem redigendum. Vcrum Judœus omnino_ Ee—

Bij
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î ..Liévénement a 'ustifié lg. prédiçñ'

fion_ de J,, Ç. C’e- une vérité "que

l’hiſtoire des Chrétiens , des _Juifs

des Rayenszriou’s acteste , 8c .dont er—
ſonnene v’c'lo’uſite aujourd-’hui ;ſi‘i ne

’ ieste de difficulté. que ſur les expreſ—

;30x15 générales des prophéties: ‘que

nous’ venons ;le rapporter-.Lexcorntz

_ mentatwrs différent. 'entrgùx :ſur la
durée. ?préciſe :que JL“,CÃfiZgſſefflà la

déſolation de Jetix" alemïſiquelſſgues.

‘ l v ' u..\'z.~_, Jn -J

uns , comme M."Han'iond, ſuppo—

ſent .que ,cette ódéſolaxionznedevoit

çſſenuellement. dur-er ;Ïq’uep .juſ u’à
l’établiſſement—diíClíriſiiäniäſimeïr -a’nà

?Empire Rbmäínz ;d‘autres zi
M; ?ÇÏÊÎÏÎËLJL Üéçëpdîënt zä‘LafÇÔÏUÎ-'ç'xñ-Z

ſien futuie‘deà Juifsflg IST' . -. ë). s Ju'

.- .-Poun- ſe vfrayer“ une route ‘lumi

‘-…" ‘ - U'I‘ 7- “t". . z."( '

iicii ’bocctïtestirnoniunh née récipit eZ quæ;nus 3 inimicus', _inquit , 'indus est'qui c‘alia lo'

. quicur, ego illuin acîçgî-'in;crucèmÿsclqubñ

inde reèipiatn illius teſhËÏ'iouiumËÎAtqÿi hoé

ipſum prodigioſum est, ’ô ’Judæe , ’110d (Xiti) in‘
crucifixeris cum , ille Posteàquam a ce cruciſi—ſi

xus efl , tuam civicatern‘ eva-tit , t‘fiarn_ entend

Hiffipëwit , tuum populurn p.61‘ .uni-ver‘ um 017—
bem diſ Lètſitî Videlicet reiPsàgërieçlaràis ſe're-Ï

ſurrex'i _è a'ſic viveîtſſe',~ ”que nuhc'agerfe’iri çœli‘sz

Sanñy: Chryſpſl. on”, '3.L‘adwrſu;F".ſſffl-Ï !Weſt-?ete t ..î ux … .- i .. Lidl.

. \d
\
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!Leaſe-au _milieu des ’ténèbres que.

laiſſent les prophéties , lorſqu’elles

ſont. conçues ‘en termes généraux ,

je crois que le meilleur-Wyenœst

d’approfondir la nature des choſes

que. les Prophétes ſe propoſent-'dc

nou-s‘expliquer, ’Tout ſe réduit—:à

CÊEFF’- 'Crue-flic!! :ël—LC.- a—t—il voulu

nguzzexprimer par—;ſes paroles, une.

destruâion finalezdu—;Temple de ..Ie—
ruſalſſemi, -our s’il ;n’a point .pt—'étendus

nous' l’inſinuer:,-,quelle est l’eſpecd. '

de. rétabliſſement—qu’il. ſemble an

noncer anxjuifs? x… l 3;: ,"‘-ç>-- -

q Pour, ré Ondre à cettezïqueffioni -

j’examine a nature_ des- deux. cultes

qui ſong, lÎobjeq;,de. prophétie… _Il

,efi évident,, :commeñznpusï lÎavOns

déja prouvé ,q ’que _ces demëzcríltes

ne peuvent ’ſubſister _enſemble , 8c

_que l’ahrqggcion de; la lqi...dc-MQY5Q
&5—qu; ‘une—conſéquence... .' î… Ã'. ~ '

l'a—vocation desz;Gentilsz Ean GB

  

… .9

approuver'la. loiv de Moyſeſi’yzcÎçfl ~

approuverl’état où ſe trouvoren't les_ >

i Juifs avant—ola_venuërdu—M'efiie, &ç

P3! Senſéquenr -le-W. remainer M!

— 3&6 ‘JW—..L C- étend àí-toutcs-;zlça

ÈÛIÎŒP- ſiœciÏiçrzz‘l’cÿzi'ficnce-e?du

~ ñ Çhristlaniſmè avec de .tels, Principes;
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c’eſi admettre les deux contradicù'

tions les lus manifefles.

i Voici a conſéquence qui ſuit dc

ce raiſon-nement: ſi laco—cxistencc

duJudaïſme 8c du Chriffianiſme ren—

ferme une contradiction ſi palpable ,

s’il efl d’ailleurs démontré que le

culte des Juifs étoit borne' par ſm:

eſſence au Tem le de Jemfalcm;

l’intention de la Providence_ en de’—

[miſant ce Temple est dela tenir

enſeveli ſous ſes 'ruines tant que le

'Chriſtianiſme aura lieu , c’eſi-à—dire ,

juſqu’à Ia fin des ſiècles. NOUS ſoma‘

mes maintenant auf'ſi certains de

certe vérité que ſi les Prophéœs* nous'

l’avaient énoncée dans les* termes

les plu~s clairs 8c les plus expreſſif”

D’où. il ſuit 1°. que la destruction'

du Temple qui fait l’objet de leurs

prophéties , elf non-ſeulement une

destruction rocale 8c entiere ,- mais

encore-'Une destruction finale, une*

extinction réelle du culte que' lesJuifs

rendaient dans ce même Temple.

2°. Que le rétabliſſement de ce peu—

ple , quelque ſoit ſon époque, ne

peut être pris dans ,Ie ſer” littéral ,

mais dans le ſens' ad e 1“ tdus’

les Reze-s del’Egliſe-'IŒÈŒ' s patient‘
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de la converſion future des Juifs;

Si l’on óbjecte encore ( 8c que

n’objecte—t’on point aujourd’hui .7 )

u’il n’est pas naturel de croire que

'ans un événement de cette im r1

' tance les Prophétes euſſent em oyé

des expreſſions générales &inini-nées, íi les conſéquencesnous déduiſons de leurs prophéties

‘étoie'nt les véritables'. '

.le réponds enpremier lieu ,que

ñſorſque la Providence nous a donné'

ſur un 'événement toute la certitude

'que nous «étions en droit d’exiger‘,

'nous ne pouvons ni ne devonSÎe'n

exiger davanra e.- En fécond lieu",

nous voyons Hans-decay c‘e que

‘nous ne manquons jamais d’obſerver

dans routes les démarches de la Proà

'Vidence, que les- voies dont elle ſe

-ſerc ſont la ſource d’une infinité-fle

'vûës utiles que nous n’appercev'ox’ù

‘Pas Î'du" premier Coup d’œil'. Dieü eh
met’täntdans «la 'néçiſieffité de n‘è

'rien conclure' des prophéties qu’après

«aVOir'bien médité leurs ’Objets‘ , nous

force d’avoir-ſans ceſſe devant les

yeux des principes 8c des vérités uc

no‘us- poumons méconnoîtreï? ans

ï ' dette* étude ‘ſaintairez étude— què—
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[eſprit humain n’entreprlc jamais

…ſans (ſe former les idées. les plus

'gran—des 8c les, plus nobles de la

divinité. . ï ; - ’_

Suppoſons"quc ;la religion des

Juifs eÿr été telle dans ſa nature ,

qu’à la naiſſance du Çhristianiſme il

eût étéñcouveneëéäz 89. !10H nic-Idf!

d’abolir le culte qu’on rele Temple 5 comme il .k-.a--ñzëouxs

@Pparcnçcch dans zçe cas. même. la

/ Providence en ‘preſcrivant l’ancien

culte n’aurait jamais ſouffert-ſeré:

tabliſſemem du‘ Temple, peus ède—
vonsëêtre aſſurés qu’elle\nousi auroic

marqué ſonintention dangles prog-—

-Phe'tieSHd-e lëzmaníere brins-ópti—

;cjiſe 8; la_ plusvclaireALa; raiſoneſt 'rfi-melçælcs HrQPh-ézjies n’ont_ été

!aims-qué Pourmanifeſicr aux hom
@ÔSJÆMQLOŒËS SlçzlîErtëçëſHfflê—'nzes

pr...le.s -thumes-,zpîfflxrsécnxzeê ;cpu

&lues d’une ?11.111916- CQÛVÊŒMÊÏ. la

destruflioa_ *finëiée ,.zécë-zzzçérämenèsÿ ’

' ”ferrées dans -le-Tempieïsólesl’xræ
«héïcsl'ſe ſeroi'eſxtîdonc énoncés de'

façon âne lait-Ier ”window SSE-J?

àcflègés‘de .ce :1'?NFL-?M :'z mi.. Hm

ÏZL‘IIÏC ÛÇQBFWŸÏIŸ BMI??? #Mule-‘NEW

EBP“ZIÈËÆWÆËSËSLIÛJÊ ÔQzHQUë-nxdz

’ nature
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', nature de la loi ‘ma/hi'qu & cellevde

la loi nouvelle établiſſant une Con

inadiction manifeffe dans la co—exiſ—

rence de ces deux loix , il n’en' faut

pas davantage à tout homme miſen

nable pour déterminer le ſens des .,

prophéties , 8c les évaluer au degrétd;

de certitude qui auroit réſulté‘ delai

déclaration la, plus ex reſſe. :Une

t’elle 'déclaration ſeroit* one *inutile

dans le cas Préſent; 8c outre” ëÆeS‘óräi-Ëç_

ſons que Dieu peut avoir eu definoué

donner les prophéties ſous la forme

où nous les voyons , on ne 'peut

diſconvenirqu’il .en réſulte. à norte’

égard un grand avan-tage. CÏest la’í

cónhoiffance que" nous > acquérons_
enzméditant les Prophétes , en'domî-Jgt

arant' leurs .prophéties -, en appctroïñ' ct‘

fondiſſant. l’historre de la Providen

ce; connoiſſances qui nous auraiençg’ _
î peut-être échappe' , ſi. Dieu S’éÊOÎËËŸſi‘

expliqué comme l’exrgent _ nos ell":

ptits forts. >. _ —

d… On. peut objecter en outre', que;

les raiſons alvléguees juſqu’ici~ ne;

prouvepçàda rigueur qu’une abo—

lition vſſtuclle de la loi de Moyſe ,

a: non une extinction \réelle'de cette

même' loi. ‘Je m’eXpliquez. . 'L .— .1:5- à

Tom; I.

  



2.6 Défier-tation

‘1-1

De routes les prophéties concer

nant la. ruine de Jeruſalem 8c l’éta—‘

bliſſement du Christianiſme , on ne"v

peut. conclure.- qu’une défenſe ex—

preſſe de l’Etreſuprême de lui offrir

»déſormais les ſaCrifices. qu’il avoit

ñ réprouvés ; or une. telle défenſe

nÊemporte point avec elle la nécïſſítc'

dîôter aux Juifs l’exercice de eur

culte' :v lorſque Dieu' n’a prouve'

point une. religion, eſt—il' o ligéde

S’zo oſer à l’O iniâtreté. de 'ceux'

.ul voudroient: ’exercer malgré ſes

éſenſes .P -

v . .le réPons que la maniere dont la.

Providence abolir une. religion 'p.rézx

paratoire-, lorſque: celle qui doit,

prendre ſa place vient à sŸétainr dans .

l’univers , n’efl: oinr une matiere-ſur

laquelle onpmſſe. raiſonner d’après 1

une expérience--journaliere :~ nous, ‘

nç’en avom— jamais_ eu qu’un exem..

ple. , .&1 nous n’en aurons jamais

d’autre. Abandonnons donc pour un

instanr les notions communes que_

nous pourrionszpuiſer dans la coma-

mzzzca des choſes , 8c l’ézrzalogie des;

faits. ‘ ’ v' ‘

z Je conviens 'qu’en raiſonnant
conſéquemmcnt aux idéesque-noùsx ,î

\A ..'i
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ious formons ſur la nature d’une

'eligion en général, ‘nous ne pou—

ſons concevoir une abolition actuelle

le tout ce qui appartient à un culte ,

~ans donner atteinte au libre—arbitre ;

nais je ſoutiens en même tems que

:es idées générales ſouffrent une

‘estriction conſidérable lorſ ue nous

es adaptons à la religion es Juifs.

;a partie eſſentielle de cette reli

;ion , ſæ baſe 8c ſon fondement ému

in culte local, principe qui n’a ja—

nais été commun à aucune autre

eligion. Dieu pouvoir donc ôter

LUX Juifs ſans bleſſer les droits ’de

a justice , ni ceux de la' liberté des~

lommes, unzTemple qui ne leur

,voit été donné ,que pour un tems g,

IC s’il le leur a ôté . comme les Pro-

phétes l’ont prédit , comme J. C. le

eur a annoncé, comme l’Hiſtoire

les Chrétiens, des juifs 8c des-PWM

[OLIS l’atteste ,_ il est incontellable

[ue l’intention de la Providence'

&toit non-ſeulement de proſcrire la.

eligion des Juifs , mais d’en abolir

nême l’exercice; 8c ar une con

'équence néceſſaire e le ne rendra

>0lnt à ce peuple , tant que’ l'ateli

;ion- Chrétienne aura lienc, le Term_

l 1) r
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ple auquel l’exercice de ſon culte

étoit restraint. La religion Judaïque

bien approfondie, nous conduit donc

à un principe-quenous ne pouvons

adapter à toute autre religion , 8c

qui nous dévoile en même ter‘ns la

conduite de la Providence dans la

révolution la plus étonnante que

nous connoíſſlons. ' '

Je ne prétens pas étendre aux cir—

eonstances acceſſoires de la religion

des Juifs , ce que je viens d’établir

touchant la partie eſſentielle de leur

culte. La Circonciſion, la Purification,

la diſiinction des mets ne ſont qu’a—

broge’cs ; mais auſſi ces ſortes de cé—

rémonies , que l’Etre ſuprême aban—

donne à l'opiniâ-treté de ce peuple ,

ne font qu’un objet particulier, &E

ne ſe rapportent qu’indirectement au

corps entier de la Nation. Lesſàcri

fices', le ſeul acte national qui re

réſentoit l’alliance contractée aVeclie Dieu de_ leurs peres , ne ſubſiflant

plus , toutes 'les cérémonies ſubor

données à ce culte principal, per—

dent la vertu qu’elles retiroient de

leur ſource , 8c ne ſervent lus qu’à

caractériſer aux yeux de ‘Univers

la_déſolati0n d’un peuple réprouvé_

depuis tant- de ſiéClÇSg
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--ÎïæïñóTelle a été la fin de la théo‘crarie

des Juifs 8c le commencement du

Chriſiianiſme 5 équuË la lus im

portante Hue nous ayons ans l’oe

conomle e la grace. Au régne de

..Dieu ſur les. Hébreux , ſuccéda-ce

_lui _de JeſUS— Christv ſur toutes-»les

;Nationsg ( ) c’est-de Jeruſalem

(az): ues’elt élevée cette monta.—

, 1,-…ainte à laquelle -toutes lesflexions _— de la terre ſont— accou

;xuësz Qù l’Univers prosterne' devant

-ſonÇréateur l’adore ”z eſprit-8c _en

vérité. ,~ ce n’est donc point à la po

-zliri ue des princes , à la ſageſſe des

.phi oſophes., auxſystêmes_ de l’eſ—

prit humain que la religion chré

tienne doit ſon établiſſement. Un

\pouvoir ſupérieur aux hommes .a

(z) Et dedie ci potestatem , 8c honorem , &c

reênum : 8( omnes populi , tribus , 8c lingua:

ip r ſervient. Daniel VII. 14.

(a) Et crit in noviſſlmis diebus præparatus

mons domus Domini in vertice montium, 8c

elevabitur ſuper colles , 8c fluent ad cum om—

nes gentes ; 8c ibunt po uli multi 6c dicenc s

Venice 8c aſcendamus a montem Domini 6c

ad domum Dei Jacob , 8c doccbit nos vias ſuas,

8c ambulabimus in ſemitis ejus : quia de Sion

cxibit lex , 8c vcrbum Domini de Jeruſalem.

I’ûï. H. I..

C iij z'



’ o ~ Differtatía‘n y

e'cabli ce que les hommes ne détrui

-Ïonr jamais._( b) ’

RevenonF’à la conſéquence qui

réſulte de tout ce que nous avons

prouvé dans ce Chapitre : S’il efl:

-vrai quel’abolition du- culte ~ u’on

-rendoit dans le Temple de Jeru’ alem

‘étoit néceſſaire à l’établiſſement du

*Christianiſme , il s’enſuit évidem

ment que la Providence ne peut ap

prouver le rétabliſſement de ce culte

;tan-t que la religion Chrétienne'a-ur‘a

ï—lieu 5 8c c’e‘ſi ‘ce qu’il nous falloir

'prouver avant d’entrer d’une maz

-niere plus directe dans l’objet prin

cipal de cet Ouvrage.

(b) Potestas ejus porestas mettra , quæ non

aufcœmr , 8c reïnum' ejus quod non comun

petur. Daniel II. 14.'

*f -“’v'.j‘. 5 l z ' 'î f;

1-'.— .’ '

~
.-

‘
-
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~ ?WF
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W

~. '—.c H A—P IſſT-R E II.

Caractère .Je julien .; ſa conduite

d* ~~ -à-l’égardñdu Clmstíqniſme , 6’

ſés premieres. tentatives Poür

q ’ l’anéantirÃ -

I L a été un tems où- les puiſſances

de ce monde ſe ſont oppoſées au

«progrès de l’Evangile; 6c comme

elles ont réuni leurs-forces pendant:

- —desvſiecles entiers pour anéantir”:

~ décréditer la‘ religion de'kſus-Chrifl,

4 '-“îon devoir bien s’attendre à la voir

~ ſubir toutes les épreuves que l’eſ rit

«humain peut imaginer , 8c à' 'en

' 'répit triompher , ſi elle étoir vérita—

- e.- - - -— 4 , \JL-'.1 -SJ

La premiereFeâ'g’éce-d'arraque qu’é

Sprouver 1c’ Chi; ia‘nîſme‘, fute'éllb

- ’de‘ 1a' ’force' ouverte , 'parce que? c’é—

-~‘-toit‘ la" plus naturelle au énie de

-ſes aggreſſeurs : le mone 'Ÿënriee

devenu l’eſclave du deſpdriſm'e ;'l-.Jc

.-accoutumé-depuis longtems-au joug

dela tyrannie , donnoir à cette force

toute l’étenduë dentelle’- étoir‘ ſuf—

ceprible; la violence fuêemploYée ‘à _

1V
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différentes repriſes , 8c repouſſée au

tant de fois par le courage 8c la conſ—

tance "des Martyrs g Cj’étoit en; mou—

rant qu’ils triomphoient , 8; en ver

~ ſant leur ſang 'qu ils faiſoient plus de

Chrétiens que le monden’en pouyoit

.détruire (a) q .A ' v .

Le courage 8c la parience‘dcs

Martyrs au milieu dés teurmens 8c

rdes ſ plices ’les plus affreux,~ for

J_ment ans doute une des preuves les

iplus éclatantes de la divinité de

il notre reli ion. La manie-re dont on

.les a perſâcuté, la confiance avec

,laquelle ils ont ſouffert, préſente

.un-'ſpectacle ſi frappant, 8c où le

doigt de Dieu est ſi viſiblemenc

marqué, que c’est renoncer à la

_raiſon que 'd’attribuer à des reſſour

ces purement humaines la ropaga—

tion de IÈEyan ile. ‘Mais ſi ’un côté

des‘ preuves e cette ;nature ſont

…particulieres à lareligion Chrétien‘

ne ,vſi elle ſeule est en droit de ſe

les _revendiquer , il faut néanmoins

,convenir qu’en général la force 8c

'î (4 ) Cruciate , torquete., &ainnatez attcrit'c

'nos .. . . . plures 'efficimur quoties metimurà

.jvobis, ſemen est ſanguis Chriſtiauorum. Ter-—

mil, Apolag. cap. 5.



 

ſur le Projet Je Julien; :3;

t Violence ne ſont pas toujours les’

Îoyens les plus propres à'déraciner

e l’eſprit des hommes , les opinions

u’ils auroient une fois embraſſées.

Tout ce que la force ouverte peut

aire dans ce cas,' (8c où elle ne

e'uſfit pas même toujours) c’eſt d’ar

êtet les progrès; 8c tout ce qu’on

-eut faire de mieux enſuite , c’est de

aire'ſervir les autres avantages que

‘onne le ouvoir , à étouffer l’erreur

.ans les eux ſources qui peuvent la

-roduire , l’eſprit 8c le coeur ; à tou

her & à éclairer; à perſuader 8c à

onvaincre; à prendre l’homme ar

ui—même , par la douceur , s’il n est

veugle que parce qu’il est opiniâ—

re; 8c par la conviction, s’il n'eſt

»piniâtre que parce qu’il est aveu le.

.’idolâtrie s’est évanouie , lor que

Es te’nébres ont été diſiipées; Varia,

xiſme , quoique protége' par toutes

es forces d’un Empire , n’a pu tenir

ontre celui de la vérité; 8c toutes

es Sectes nées dans le ſein du Chriſ—

ianiſme , n’ont été détruites que

'arce qu’elles ont été convaincuës.

Cette méthode , plus ‘directe 8;

\lus raiſonnable que toute autre,

Xige une connoiſſance parfaite du
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,coeur humain , 8c de la. doctrine

’qu’on entreprend de combattre ;ide

tons les .Empereurs 'qui ont mérité

le titre de perſécuteurs , on en trouve

très—peu-qui ayent raſſemblé ces deùx

qualités. Marc Antonin a eu la rc—

>miere , ,86 n’a cependant emp 'oyé

:que la force 5 (b) ‘Julien a été 18

L " _ï

.r (b) M. Moylc dit dans le ſecond volume

de ſes Ouvrages posthumes, p. 2.74.. qu’il dqd

wit être bien !ri/Ze pour le: Chrétiens dej? voir

ſerſéæte’s par! un auffi grand homma, 6* un

.homme auſſi ſizge que Marc Antonin. Nous

îpenſons au contraire que rien u'est plus glo

:rieux àla religion qu'ils profeſſoieut. Pour

;tous en convaincre, examinons 'le caractere
?de leurs perlëeureurs. Nous avonsſid'un côté les

-Nérons , les Domitiens 8c les Maximiens; de

l’autre les Trajans , -les Antonins 8c .les Valé

\ riens. Si tous les perſécuteurs :voient écédu

:caractere des premiers, qu’auroient répondu.

les Déistes aux reuves de la religion Chré
~tienne tirées &Pes perſécutions 2 Qu'on ne

:doit pas s’étonnerſans doute'que le ñ Chri/?ia—

-mſme attaque' par de: monſtre: en horreur aux

_Dieux 6- aux hommes , n’ait pas fia‘tombé

[bus les coup: de tel: perficutcurs. Si tous les

tyrans ‘au contraire avojent été des Princes auffi

’ſages que l’es Trajans, les Antonins 8L les Va—

Je’riensz nos Déïstes n’auroient pas manqué de

xepliquer, Qu’ilflzlloiç que-14 morale des Chré—

tiens .chi c'te' bien étrange, pour, mériter le rtſſſin

eimerzt Je ces Princes , qui aimaient les/10mm”

»autant qu’il: M étaient aimés .P Mais lorſqu'on.

S



 

ſur le projet a'e Julien. "3'"

:ul qui les ait réuniës dans ſa per—

)nne, 8c qui les ait fait valoir avec

Dute l’habileté , la ruſe 6c l’adreſſe

u plus ſavant politique.

On ſe trouve ici forcé de l’avouer;

, ſemble que la Providence n’ait

.lſcité cet homme extraordinaire ,

omme le' dernier appui du paganiſ

1e , que pour faire voir à l’Univers '

e que le pouvoir des hommes avec

1 réiíniqn de tous les avantages

\Offibles , étoit capable d’oppoſer à

Evangile. Il n’étoit réſervé qu’à lui

eul d’attaquer le Chriſiianiſme juſ

ue dans ſa ſource , c’eſt ~ à — dire ,

ans ces preuves ſi célèbres qui l’ont

endu depuis le commencement du

donde l’objet articulier de la Pro

'idence 5 8c il) n’étoit réſervé qu’à
**7: 4’71— ‘ſſ —ÏÎ—'

oit les Mon‘arques les plus ſages comme les

lus barbares inonder ?Univers du ſang des

Ihrétiens ;— que répondront les incrédules ? En

audroir-il davantage (pour convaincre un eſ—

‘ſlt ſenſé , que ce n’e point dans le génie 8c

e caractére des perſécuteurs , qu'il Faut cher—

her la cauſe des perſécutions , mais dans les

le'crcts d’une Providence qui avoit réſolu de

'aire voir aux hommes que toute leur force 8;

eur pouvoir'n'cst que Foibleſſe , lorſqu‘ils

’oppoſent aux conſeils éternels de l’Erre ſn.—

'l‘CIÏlC- ?Li-P
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Î’Evangile ſeul de pouvoir triom—z

pher de ces ſortes d’attaques. .

Né avec un contraſte ſingulier de

Vertus 8c de vices , Julien eur routes

les qualités qui pouvoient former le

perſécuteur le plus redoutable 3 la

haine qu’il portoir à l’Empereur

Confiance ,' le meurtrier de ſa fa,

mille, fit naître ſes pré'ugés contre

le Christianiſme, -8c on attache—

ment aux Philoſophes Payens con.—

tribua déſormais à les nourrir. ll

aimoir éperduëment la Littérature

des Grecs , qu’il ne croyoit véritaſi

_blement animée, que dans l’ancienne

Théologie; (c) ſcience favorable à

ſes penchans, 8c qui les fortifioíl:

ſans qu’il s’en apperçût ; il en fit

_une étude aſiiduë , on trouve même

dans ſes Ouvrages quelques traces

de la belle Littérature ; maisloin-dc

s’étudier à épurer ce goût , il l’avilir

par l’obſcurité des matieres qui en

devinrent l’objet. La Théurgie ,

'doctrine favorite des Sophifles qu’il

aimoit tant, flatoit ſon ambition ,

parce qu’elle lui promerroit le dia—

dême; ſa vanité , parce qu’il vouloir

(c) Vide Epiſi. Iul. xliij.
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.roître Philoſophe 3 8c ſa haine ,

lſCC qu’il vouloit être perſécureur.

a foi s’éteignit peu à peu dans ſon

xzur, la ſuperstition en prit la place,

la fureur où le portoit ſouvent l’eſ—

'it du fanatiſme , ne put bientôt s’aſ

»uvir que dans le ſang des victimes.

Il diſſimula juſqu’à ce qu’il ſe Vit

:vêtu de la pourpre , 8c ſa diſſimu

ttion en ce genre, étoit peut—être

n des plus grands coups de polit’i~

ue. Il parvint à tromper les plus

:lairés z il aimoit les Payens , mais

rendit leur ſilence néceſſaire en

:S tenant dans la crainte; il haïſſoit

:s Chrétiens , mais il les força à le

nier; il n’ignoroit pas les ſoupçons

ue ſon attachement aux Sophistes

voit fait naître dans l’eſprit de

Ionſ’rance , il réſolut de les détruire,

c y re’uſſit : il feignit de l’inclination

l’état Eccle’ſiaſ’cique , il fit même la

onction de Lecteur dans l’Egliſe de_

iicomédie , dont ſon oncle étoit

Zvêque: l’hyp0criſie la plus odieuſe

ut déſormais le maſque ſous lequel

l cachoit aux Chrétiens les (projets

Lu’il méditoit contre eux ,' à la

d

:eille même de les exécuter, il ’

zſoit encore adorer le Dieu qu’il

1110it perſécuter._
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Cette duplicité de cœur qui en

faiſoit un monstre , ne laiſſoit entre—5

:voir que les eſpérances l'es plus fla—.

teuſes de ſa perſonne. Il pratiquoin

Les vertus qkui pou—voient le ſingulañ

riſer,& ila ectoit même celles qu’il‘

n’appartient qu’à la véritable reli—z

gion de donner aux hommes. ,Il

ai-moit la retraite , ſoit par oût ouz

par habitude , il étoit ſoupŸe 8c in*

ſinuant, dur envers lui—même, libéral;

envers les autres , reſpectant la \ra——

leur 8: aimant le mérite; ces qua—

lités jointes à un amour affecté pour

!a justice , 8c à un courage ſupérieur

à- tOUt obſtacle , commencèrent par?

lui gagner les coeurs, 8c finirent par:~

l’élever ſur le trône. ’ . '

Il y monta- l’an -3 60 , à l’âge dc.

28 ’ans 8c demi 5 il avoit été créé

Céſar le 6e de Novembre de l’année.

55 : devenu le maître abſolu des

uiemême , (Sc del’Empire que lui

laiſſoit- la mort de Confiance , il leva.

‘enfin le maſque , quitta ces appa—

rences. trompeuſes dont il* avoit:

couvertſon apostaſie , rouvrit les_

Temples. , (d) 8c commença de.

l (d) Pianis abſoluriſqn’e decretis- aperiti

a
l a
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ofeſſer publiquement l'idolâtrie ,

r .des traits de fanatiſme qui font

>rreur.

:mpla, :riſque holiias ſdmoveti ad deorum

tuic cultum. Am. Mizrcell. L. XXII. C. 5._

Son confident Libanius le complimente ſur

:ommerce intime qu'il avoit avec les Dieux ,

ſur la familiarité dont ces mêmes Dieux l'ho

toient. Xa) ”rive-ç , dit-il , fl) -m‘ç 9’,,de

Docu; Md“ e’ulaipu” e’uJ‘aiyét/æv Offlfo‘ç,

i pire). croi our-5'; Mr u'wïpfev d’icone-w.

gat. ad'ſulian'.

C'était ſans doute uelque initiation; car

Danius nous allure ans un autre endroit ,

c Julien avoit été initié dans tous les ”Ly/Ze—

,&c admis en-cornmunion avec les démons. M.

bbé de la Bléterie nous rapporte une de ces

‘e'monies excràordinaires d'après S. Gré oirc

Nazianceôc Theodoret. On dit que le P ' o—

»he qui devoir initier le 'eune Prince , l’ayant

'né dans un Temple , le t deſcendre dans une

»tte ſouterraine. Quand les éVOcations firrent

levées ,40” entendit tout ‘acoup un bruit ef—

yable ~, on vit paraître des ſpectres de ſeu.“v

lien encore novice fut ſaiſi de frayeur, 8c fit

' habitude le ſigncde la Croix. Tour diſ arut

'instant : 8c la. même choſe étant arrivee juſ

"a deux :fois, Julien ne put s'empêcher de*

e ‘a Maxime , qu'il admiroit la vertu de cc

ne des Chrétiens. Maxime qui vit cbanceler

1 proſélytez, lui dit d'un air d’enthouſiaste ;

roi donc , croyez—Vous avoir fait peur aux:

eux ?Non, Prince 3 mais les Dieuxnc- veu-v

lt point avoir de commerce avec un profm
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. Ce fut alors qu’il développa dans

toute ſon étenduë le projet qu’il'

méditoit depuis lon'gtems, d’étein—

dre la religion de J. C. -Ce projet

ſe réduiſoit à deux principaux chefs;‘

1°. aux moyens les plus propres à

décréditer inſenſiblement parmi les

hommes le culte qu’il déteſioit;

2°. à établir ſur ſes ruines le ,Paga

niſme réformé dans ſes dogmes 8c

dans ſa morale. Nous allons ex 0—.—

ſer en peu de mots les deux branc es

de ce'ſystême , en expoſant quel-.

ues traits de ſa conduite à l’égard

des deux religions qui en faiſoient

l’objet. .. ,

: Sonpremier ſoin fut de voiler par’

des apparences de modération le

titre odieux de perſécuteur, tandis

qu’il feroit éprouver aux Chrétiens

la perſécution la plus cruelle , en

épuiſant contre eux ſon artifice 8c

ſa politique. Les exemples des Ern—

pereurs Payens qui l’avoient pré—

cédé, lui prouvoient par une longue

comme vous. Julien ſe paya de cette raiſon ,

ne troubla plus la cérémonie , 8c s'y laiſſa ini

tier. Vie de l’Emper. ſul. 68. Voyez auffi

ce que j'ai dit ſur les my etes , dans la divi

nité de la million de Moyſe. ‘

' \une
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itc d’expériences , le eu de ſuccès

E’il devoir attendre Je): la violence

de la force ouverte. La vertu des

cmiers Chrétiens avoit rendu leurs

itarives inuriles , 8c le grand nom

: de ceux qu’il comptoir pour ſes

ets, lui ſaiſoit enviſager les ſien—

s comme très—1 dangereuſes. Il

‘ma donc un nouveau plan, plus

Xléſé en apparence , mais plus

rible en lui-même quer-celui dc

prédéceſſeurs. Des réflexions de

lſieurs années le merroient en état

ſuffire à l’entrepriſe , quelque

ie qu’elle fût, 8c ſa haine lui ré—z

Kipit du ſuccès. ,

ll étoit convaincu , dit Libanius ,

Jn ne .gagne riendà vouloir forcer

conferences , que ni le ſer, ni‘le

, ne feront jamais paroître vrai

;don juge faux , que ſi la main

'ifie , le coeur la déſavouë tôt ou

l, 8c que l’ame en déplorant la

*leſſe de ſon corps , demeure

chée au premier objet de ſon

ze. (e)

Nam qui corporc ægroranr, eo‘s vinculi-.ï

rict‘os interdum ſanare queas : _at minus

n de diis perſuaſionem , neque'ferro ,ine

gnc expulëii-S. Si marius immolet, amſn-ins

Tom: I,



42 Dzſſêrtatíón

En conſéquence i-l défend-it aux

Payens de forcer les Chrétiens à

ſacrifier.~ .ſc ne veux pas , diſoit-il,

qu’on _traîne aux—Aurel: les Galilée”: ,

121" qu’on leur flzſſè le moindre tort :

ils ſont' plus inſenſc's que méchant.
Tic/20m' , s’il veſlpoſſíbk , de leur faire

engendre raiſon , 6' de les gagner par

“la douceur. Nous ne devons pas les

haïr , mais les plaindre: ils ne jim:

déja que ”0p malheureux de tromper

' dans la cho/è du momie là plus eſſén—

tielle. (f) ~ ' _

~ Pour donner des exemples'cette modération Cruelieſ’il rap

pella ceux_ ,qui -avo—ient ‘été ’bannis

_ , . v q ,. .. ,_ \

manum arguit , ;Sc çórporis infirmitatem accu;

ſat, 8C eadem quæ priu‘s’, admiratur -, 'ath

hæc ’non opinionis mutatio , ’veru'm image

quzdam, 8c umbra mutationis dl ,2 8re. _:1

( Aſp-cp JE‘ 'MiTo-Gai XPS) ,nail J‘Iâ‘aïa'nwfloù

lois ”Opévruç, Bic. .Quippc ó'rationc perſuaderi’,

doccriqge, ſatiiis est homines , quam/verbcxibgs

ac conſumeliis, corporumque ſuppliciis. Ergè
ſiitenim ac' ſæpiiis eos admoneo qui in veram

religioncm voluntate ſuâ feruntur , ‘ne qui

injuriâ Galilæos afficiant; neve in eos, impe—

tum faciant, aut contumcliis vexent. Etenim

miſericordiâ» potins illi quam oclio digni ſunt»

qui maximis in rebus calamirarcm patiuntur.

EG; autemſ ut bonorum omníumrcvcrà' maxii-~

’ . .- . v La

r
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dour cauſe de religion , 8c les reta—

ilit dans -l‘es droits dela ſociete'

:ivile : 8c comme ſi la charité ſeule

Îût guidé toutesiſes démarches , il

iffecta de réconcilier les différentes

Sectes du Christianiſme. Dans cette

zûë il faiſoit ſouvent venir au Pa—

ais les Evêques 8c les laïques diviſés

'ur la doctrine , (g) 8c là , jouant le '

'ôle'd’arbitre le lus fourbe ,1.. 8c de

zaCifícatenr le p us dangereux qu1

ut jamais , il réuffiſſOit aux yeux’des

’ayons à' jetter ſur toutes cesſôectes

in ridicule qu’on ne manquort ja—

nais de faire retomber ſùr le Chriſ

ianiſme en général. Il favoriſOit le‘s

:hefs de parti , 8c ſe prêtOit même

ium picta‘s 8c religio* : fic contra maximum'

~ialorum , impietas. Juliana: Boflrmis. Epijî.

111. ~ - ~ 7 '

($31 thuc diſ' oſicorum roboraret effectum‘,

i identes Chri( ianorumantistites, cum plebet

iſeiſſâ , in palatinm innomiffos monebat ci;

i-liiis, ùt distord’iis conſopitis , quiſque nullo

erantfieligioni ſuæ ſerviret inrrepidus. Quad'

gebat ideo obſhnatè , ut diſſentiones augentc

centiâ , non timeret unanimantem postea plc—

cm , nullas infestas hominibus— bestiaÿ', 'ut

mt libí ſcralcs plerique Christianorum‘, ex"

Sims; ſazpeque dictitabat : Audite me, queue

,larnanni~ añdiernntôc Franti, Anm.,Mur3Lt‘.

D rj.

i

ſe
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'à‘leurs entre rites ; tantôt il entres

tenoit un ju e équilibre pour qu’au

cune Secte ne prévalût ſur l’autre ,'

tantôt il en'augmentoit la confuſion

.en faiſant naître de nouveaux ſujets

de diſcorde; faiſant déchirer l’Egliſe

par ſes propres enfans , 8c allumant

partout le feu des diſſenſions , per—

ſuadé qu’une guerre ſi animée ne

finiroit jamais que par la destruce

tion mutuelle de toutes les Sectes

ui y étoient intéreſſées ; 8c que le

hristianiſme affoibli par lui-même ,

tomberoit plus infailliblement que

par le ſer 6c le feu des perſécutions.

‘(h)

(h) Qui clim viderct res nostras Mar run'a

morte clariores fieri , 8c eâ causâ non Ollim

Viros, ſed 8c teneros puetos , virgineſque in.

nuptas, pleroſque ex omni ſexu 8L ætate pro

religione ad mortem proſilire, cruciabatur 8c

dolebat. Cætenim movere bellum manifeſte no

lebat.Omne.r, inquiebar, admartyrium,quaſi ad

alvearium apes, convolabant. Hæc autem non ab

alio, ſed à majoribus ſuis didiccrat z etenim

tyranni Eccleſiam infestârunt, 8c. pôpulüuoquc

perpetuó, in nos inſurrexerunt , clim adhuc

parva religionis ſcintilla eſſet. Eam tamen non

extinxerunt ,7 neque confregeruut ,. ſed ipſi po—

tius confracti ſunt. Augebatur quotidie ſcin

tilla hæc , ferebamrque in ſublime , 8c omnem

!Indique orbem invadebat z enim onciderentur .

c
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L’autorité des loix, d’autant plus

utile à ſes vûës , qu’il en étoit l’ar

bitre, fut le fondement ſur lequel

il établit la tolérance de toutes les

religions; 8c par une conſéquence

Îéceſſaire , cette tolérance devint

plus dangereuſe que la force ouver—

:e. D’un côté l’on vit une infinité de

Chrétiens qui ne l’étoient que par

1abitude, ou qui n’avoient embraſſe'

:ette religion,que parce qu’elle étoit

:elle des Souverains , accourir aux

Femples des Idoles , groſſir la foule

les idolâtres dans_ les cérémonies

ubliques , 8c fournir tous les jours

iuterentur , ſu (penderentur, præcipitarentur ,

:stiis objiccrentur omnes fideles. Etenim car

ones ſicut lutum calcabant, 8c mare 8c fluctus

:ut pratum intuebantur, ad gladium ſicut ad

adema 8c coronam corruebant , omniaque

-rmentorum genera ita contemneïbant , nt ea

)Û~ſolllm gene-rosè 8C ſortiter ferrent , ſed 8c

acriter 8c cum voluptare. Enim veró ſicut

antæri'gatæ magis creſcunt, irà 81 fides no—

:aoppugqata, magis floret; 8c vexata, in—

ementa majora ſumit. Neque horri aquis irri—

:tirità germinant 8c fœcundi ſunt , ut Eccle;

e li Martyrum irrigentur ſanguine.. Hæc orn—

a atque plura cum rex ille ſcirev” , meticulo—

>r etat quàm ut maniſeflè cum nostris cçn

gerer S. Chriſqſl. Homil. XL. ”z [HW/zz. 6E

zxim. Martyr. p. 486. Edit. Front. Dani., >

vñ— … ñ—ññ-ñññ
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de nouveaux triomphes au Pagani'ſ;

me. De l’autre , les Tribunaux ne

furent plus occupés qu’à, punir' par

des exactions inouiës les Chrétiens

qu’on accuſoit d’avoir cÔnverri des

Pa'iens,ou de les* avoir excité ä brûler

les Temples des Idoles. De ce nou—

veau principe on’ en vir'naître;un

autre plus dangereux: ce ſur teltíi

qui dégradoir la reli ion Chrétienne

du titre dereli ion ominanre, pour

en revêtir_ le Èaganiſme 5 dès-lors

les immunirés, les prérogatives 8c

les revenus dont Conflanrin avoit

enrichi l’Egliſe pour enrichir les

pauvres , pafférenr des mains des

Chrétiens dans celles des Idolâtres.

Il fallut rendre ce n’on avoit reçu.

Ni les pauvres , ni 'es veuves , niles

OI‘PhCllnS’ ne furent à l’abri' des pour—

fuxtes; il ſuffiſoit d’être Chrétien

pour être coupable. I'l falloir choiſir’

entre l’indigence 8c l’a Oflaſie, ceſſer‘

d’être Chrétien ou ce er d’avoir des

entrailles pour ſes propres enſansd

Julien alla plus loin , 8c comme if’

connoiſſoir le pouvoir de l’intérêt

ſur les hommes , il les prit par leur

foible; les P'ayens ſeuls ſe virent en:

poſſeílion‘- des charges militaires’,
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ſes magiflratures 6c des poſ’ces lesplus

vantageux; ne laiſſant aux Chré

ieM que leurs larmes , 8c une vie

:ent fois plus dure que la mort.Tou~

es ces attaques qui ſe ſuccédoient

.vec rapidité , auroient ſuffi ſeules

\our changer tout-à—coup la face de

‘Empire , ſi une reliâion qui metles

ſommes au deſſus es ſouffrances,

le les mettoit ‘en quelque ſorte au—
eſſus de l’humanité. ct _

Jaloux de voir dans l’Egliſe les
iaſiles , les Grégoires de ſſNaziance ,

ÎS Céſaires , les Diodores de Tarſe ,

:s deuxApOllinaires , 8c beaucoup

’autres , effacer par leur éloquencc

:leur érudition , celle des Sophifles

uPagani—ſme ; plus jaloux encore

e les voir s’en ſervir à perſuader la

loctrine de J. C. il défendit ‘baux

lhrétiens d’enſeigner les humanités—

:les ſciences. (i) L’objet immédiat

;Ma -

I

( i ) On trouve cet Edit Parmi les ouv

: Julien ;c'eſt l'Epitre XLII. ori:.il défend cx

'eſſc'ment aux Profcſſcrus Chrétiens. d’enſei

Îer la Littérature. Mais comrrie _8. Gregpite

: Naziance , Sozomene , Theodoret 8L Ruffin.

furent qu'on défendit aux C‘hréticnsld'étu—

cr_ les Belles—Lettres 5 des_ critiques modÿmcſs

u nouvé‘quelque difficulté "à contil-i‘cr edit
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de cette conduite , étoit d’empê

cher la jeuneſſe de prendre aucune

ï

eſpèce de contradiction. Baronius 8c M.de Va—

.lois , ui n’ont point lû dans l’Edit de J ulieu la

défenſe d’étudier la Littérature, ont conclu

contre les Auteurs Eccléſiastiques que cette dé'—

fenſc n’avoir point été portée. Meffieurs de

Tillemont 8c Fleuri ne pouvant ſe réſoudre ‘a

tejetrcr l'autorité de ees Auteurs qui devaient

être bien instruits du fait,onc cru qu’ily avoit

un aurre Edit qui étendoít aux études la pre'

mierc loi de Julien. Cc qui confirme M. de

Tillemont dans ce ſentiment , c’eſt que l’Epiz

tre XLlI. cst conçuë en termes obſcurs 8c iri—

définis: elle me aroîtvau contraire des plus

préciſes 8L des P us claires , 'et je ne trouve

aucune 'contradiction entre l’Edit de Julien 8'(

ce‘ qu'ont avancé’ les Peres. Il me ſemble ‘que

la défenſe d’étudier la Littérature efl: \enfermée

'dans celle de ?enſeigner ;comme une conſé—

quence dans ſon principe. Pour nous en con.—
vaincre , examinons quel eſitoit le but de Julien.

.Si .les‘ Profeſſeurs, dit~il, trouvent dans 110.1’

.Auteurs des idée: 'peu convenable: à_ le majeſle'

desDieux’, qu’il: aillent explique" .Matthieu G

Luc dans les Egliſes- des G'ah'léens. . . - . Ce:

gens qui ont_ pour principe dl croire a' l'aveugle ,

doiventſe ſertir' 'dans l'ignorance là bath-:rie

della” origine. . . . . 0/1 ne doit pas néantmoirt:

empêcher la jeurieſſi Clm'u’cn/ic 'dc' fréquenter

”métal”. ' ,w _ ’ _ _ _

‘1'", fl eſt donc d‘air_un butbdeg’ulien Aéro!)

'ÉaÆti'r'etle-_i jtmeſſéjqbrétiènne‘ aui’ééolíe's‘ des

.Pñy‘ïñëçë‘îôp’d’czlæëc' a .wi .à, ljigrioravès .fi
vr- --. - ..—0 kw.) _~ -JA—.1,... 4 a ..

. . ,
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imprelliondéſavantageuſe au Paga—

cllc refuſoit d‘y venir-5 le premier parti met

toit les cnfans ‘a la diſcrétion des Payens , 8c ,

ſecond les mettoit-hors d'état d'écrire un‘

10m en faveur du _Christianiſme : les deux

membres de ce dilemme ſont en faveur de Ju-_

liencommeon le voit , 8c ſuivent évidemment

dela défenſe qu’il fit aux Proſeſſeurs ChréÂ'

tiens d’enſeigner la Littérature. ’S; Gregoire ,x

Socrate , Sozorrœne , -The'odoret 8c Ruffin

avoienc dor; raiſon de prétendre-que Julie;

avoit défendu d'étudier. ‘les BellesñLettrcspuiſqu'on ne pouvoitiëlus le Faire ſans cirpofl~ ,

erſa foi. Ce qui con rme encore ce que je'

viens d'avancer , c’est que les Profeſſeurs Chré. -Ë
tiens ne pouvant ‘plus enſeigner aux eſinſans laLittérature rophane,les plus ſçavans d’enq’euxñ z .

firent à l'u age dela jeuneſſe , des Po'e'mes , des

Tragédies , 8c d’autres compoſitions claſſiques,

iont les ſujets étaient tirés de l’Hist'oirc Sainte.

\i Baronius 8c M“. de Valois avoient fait atten—'Ëz .
ion à cette circonstance, ils n'auraient point ſisſſ

onçlu contre les Peres. Ammien Marcellin,

>ut Payen u’il étoit, ne put s’empêcherkde
lâmerbla déſenſe de Julien , preuveîîë‘oxívâffiï

ante qu’elle ’s'étendoit bien loin; Il ;Je-férié!“

r cet Auceu’r; nüÊLMdttrcs de Rétlwriqueê de' ‘p

-ammdirſe qui flziſoiént‘profiſſion du [tri/Zi”- -—

ine-de "farmer deſormais; des. leçons‘ ,z _dieſe/11è -L /

'bare , -6' qu’on deóroil‘enſevelir dans oubli

nel. —Illud autem era-t inclemens, -obruenè

r1 perenni filentio, quód arc‘ebat docere Maï,.- j

l’OS Khetoricos 5C Grammaticos -ritûs—Chri—

u' cuit-Orcs. ~Amm. Meſnil. Lib.; u

IO. T, .px _'

' ’d > ..ñ. \ "‘~ dJ E’ñd ‘ f’

  

  

  

'Toni-"1. <
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niſme, 8c en même-tems d’intro

duire peu-à-peu l’ignorance dans

l’Egliſe en la privantdes ſecours

de la Littérature., Les Galilée/n ,

diſait cet Apostat , qui'ontpour pri”:

cipe de croire à l’aveugle , doivent ſi

Emir dans l’ignorance 6- dans la bar

Izaríe de leur origine ; mais la Beli

gion Chrétienne deſiinée à ſubir ſous_

ſon regne la derniére épreuve de ſa

divinité , fit voir aux Payens même

'qui plaignoient ſon infOrtune', qu’el—

le pouvoit ſe paſſer d’un 'ſecours

auquel elle ne devoir ni ſa naiſſance

ni ſa propagation.

Ces procédés ne ouvant encore

le ſatisfaire, il s’e orça de-ſuppri—

mer tout ce qu’on avoit écrit en

faveur du Christianiſme. Ce fut dans

cette vûë qu’il écrivit à Ecdicius

Préfet d’Egypte , 8c à Porphire Tré—

ſorier général, de raſſembler avec

ſoin , .8c de lui envoyer tous les Li—

vres (qui compoſoient la Bibliothé

ue e George Evêque d’Alexan—

ärie. Les hommes, dit-i . , ont des goûts

differents , le ;mien a toujours c'te' d’avoir

des Livres..;ſ.ï-.ë. . Vous me rendra( un

ſervice d‘ami de retrouver tous aux

qui appqrunoiem à George. Il m avoit
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beaucoup dc Philoſophie G* de Rhétori—

que , beaucoup qui traitait”: de la doc

trine impic des Galiléens; je voudrais

qu’on elît perdu l’cſlbe'ce _de ces derniers.

Mais de peur qu’on n’en ait détourne'

avec aux d’autres plus utiles , qu’on les

ſhſſc auffi chercher. ( k)

‘ l ne qualifioit jamais les Chré

tiensde ce titre glorieux qui le ſai

ſoit relſouvenir du nom de notre

Bédempteur : il porta ;mêmelc fañ_

natiſme_ juſqu’à vouloir en abolir le

ſouvenir, 8c défendit .par un Edit

folemnel de ne 'amais donner aux

Sectateurs de J. que le_ ſurnom de

Galiléens, édit ,peu di ne Ld’un Prin

ce qui ſe piquoit d’e prit, mais *la

haine n’en a-:pas to. 'ours .8.“ 'Gres’
goire de Naziance ’a ure 'que’ l’hor--î

reur dont il étoit ſaiſi lorſqu’on prœ

nonçoit en ſa. préſence Ile nom de,
J.ſi. .C.— fut le motif de cet Edit. (21)‘

Q’ËL; r, ï . ſ .

‘(h) Ep'iffl'.- IX. s- XXXVI. HaXÀÇ‘ſ-te‘v ?ip flv
”Adam'MEP «675,TÔÃAË ÆêîênÛDFIuÀ-IÎOÀÀÆJ‘O‘ l

?1’1- :urſii 73s *râív &d'à-2851)ſuArAœlwv &d‘au—mines

J #zich—cmt [Liv ÎÇÆW'ÏTOLI ?ſui-T”. Epi/Z. IX.
ſi‘ (l) ſaNÀouſxç_ ait-'Ti x [Pricer/5'11 ‘o’voH-aſſo'ae; ‘ri

ne?) Wma” \lancer-mms. Gregor. À’anſ.

0m. !IzigoptraJulſ _ ,. W .‘ , 1-' r

' ‘Ncq‘uc vero huc uſijueixantiëmjprogrcſſupu

1]
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Un homme devenu la prove d’une

paſſion qui lui commandoit avec

tant d’empire , devoir être déſormais

capable des:plus…-grands écarts. Les

voyes 'les lus viles , 8c les ſenti

mens les p us bas ne lui couterenr

plus; ſes lettres nous en fourniſſent

un ’exemple' ſi odieux en lui-même,

8C -ſi fiétriſſant pour ſa mémoire ,

qu’il. ne faut pas moins que' ſon

propre .témoignage pour‘ le, rendre
croyable.. , î. - -z ~ .- '

z 'Titus Evêque de Bostre vint à la

tête de ſon Clergé "lui préſentér

une .apologie .., ’où il prouvoit le

zéle avec-lequel il inſpiroit' au_ Peu—~

ple le reſpect qu’on devoir aux Sou

verains, .8c l’obéiſſance quel—méri_
toientſſles loix. Après un acte auſifli

cil ejus furet , ſed ex orbe rerrarum extermî—v

naturum ſi: Galilæorum nationem polliceba—

tut; fic enim nos appellare ſolitus erarñ. . . . . ~

at eriim pro'bè noverar nomen illud quod ne—

ceſiirudinem aliquam cum Christo deſignae ,

non hominibus tantrim, ſed 8c angelis , 8c ſu

perioribus virtutibus , magno eſſe or'namcn

to . . . . Christiana ſe dogmara exterminaturum

comminatus cst. Ubi nunc igirur illeîUbi ver—

ba imperaroris blaſphema a Ubi inſolens illa

lingua? Cinis ,'Bc Pulvis, 8c vermium cibus

cvaſir. S. Chryſoſl. Homil. de S. Babyhî p.

‘42.. Edit. ,Fi-ont. Ducæi. '

H
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autentique de la fidélité d’unſujet

envers ſon Prince, on necroiroit

jamais que toute la ‘reconnoiffance

de Julien, fut de réſoudre la perte

de ce Prélat. Il écrivit auſſitôt à

ceux de Boſlre, que Titus s’étoit

déclaré leur délateur, qu’il les' avoit

dépeint comme des gens capables

des derniers excès, ſi le Clergé ne

les avoit contenu dans le devoir.

Et pour punir , diſoit—il , la conduite

de ce Pasteur, qui s'appropch le mérite

de ‘votre obéiffiznce , je vous exhorte à

le clmſſer de votre ville. (”2)

_ C’est ainſi u’il armoit ſes ſujets

les uns contre es autres , ſe dépouil—

_lant àlcur égard du titre de pere ,

foulant aux pieds les droits les plus

ſacrés de l’humanité, 8c ſacriñant

(rn) L’Auteur Caractériſtiques nous don—

nc dans ſon IlleJ Volume une traduction en—

ciéte de cette lettre, comme une preuve des

ſentimens 8c des' bonnes qualités qu’il trouve

dans ſon Heros , ; telles que ln douceur , la

modération , ln gérie’roſitc’ , 6-4'. _Ce qu’il y a

de ſurprenant, c’eſi que cet Auteur ne paſſe

Pas ſous filence le trait que nous venons de

citer; c’est au _Lecteur équitable à prononcer

fi ‘Julien étoit tel que l'Auteur des Caracté—

xistiques nous le repréſente.

E iij
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à ſa haine , le repos même de ſon

Empire.

On trouve dans l’Hiſioire de So—

crate u’il établit une taxe propor

tionnelle aux biens de ceux qui

refuſoient de l’e‘ncens aux Idoles.

C’étoit une perſécution dans les

formes. Il est vrai qu’il ne iſt aucun

Edit pour perſécuter les Chrétiens ,

juſqu’à la mort. Les loix de tolé—

rance étoient trop formelles; mais

il approuvoit par ſes démarches ce

qu’il défendoit par les loix , 8c on

trouvoit le moyen d’obéïr au Prince

ſans déſobé'ir au Légiflateur. Pen

dant ſon regne qui fut fort Court,

l’Egliſe Vit couler le ſang de lu

ſieurs Martyrs; il ne prépoſoit ’or

"dinaire aux gouvernemens des pro

vinces , que ceux dont il. connoiſſoit

le zéle aveugle 8c barbare envers

les Chrétiens , fermant les yeux juſ
ques ſur la fureur du peupleſſ; 8c

lorſque les Egliſes perſécutées ap

portoient aux pieds du Trône _leurs

gémrſſemens 8c leurs larmes, ll in

ſultoit à leur "douleur avec une

cruauté mêléede dédain , (n) ſe

(n) 1"” ii; ”iv Fuſchia# Têr äparäv MàJ-”pov
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'contentant de leur répondre que 1a

religion qu’ils profeſſoient , ordonne

de ſouffrir ſans murmure. Cette con

duite juſtifie ce que rapportent les

ancrens , que s’il étoit revenu vicñ.

torieux de ſon expédition contre

les Perſes , il étoit réſolu d’éteindre

dans le ſang des Chrétiens la haine

qu’il_ leur portoit. (0)

’OPIUÛJï'l—...Quarc uod ipſis àlege admirabiü

imperatun'a est, uè acililis in rcgnum cœlorum

veniant, nos a id hominibus opem tulimus,

eorumque ecunias omnes ab Edeſſenorum

eccleſiâ tol i juſlimus, ur miliridividanrur,8c

facultates ur noſiris privatis attribuantur :quo

illi paupetcs facti ſapiant, ncque tegno cœ—

lcsti , quod num: etiam ſperant , priventur.;

Julian. Epiſl. XLHI.

(o) Vide Libanium in orat. de ‘ulciſcendâ.

Iuliani nece. Greg. Nez. Il. Ora. contra

Julian. Ruff. Ecrit/I Hifi. lib. I. c. 3.6.

.ſe laiſſe mainteth a juger ſi Julien étoit

tel ue nous le repréſente l'Auteur des Caracñ_

tériiliqucs , le plus grand ennemi de la perſécu

tion , un Prince qui ne demandait aux Egliſèr

que la rcflirution des terres que l'Etat leur avoit’

accorde', 6- dcs Ecoles publiques dom il était en

droit de diſpoſèr; en un mat , un homme qui bien

loin d'orienter _ſur le: bien: ou les perſonne: de

ſes-ſide” , épargna même ceux qui s’oppofoient

à la Religion dominante 6* qui~ ſè fui/bien!

un mérite Jinfulnr publiquement à un Culte

Bailly” le.: Laix. Vol. I. p. 2.5: l_V°. Edit. 5

. w:
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Telles furent les premieres atta-ſi

'ques de Julien: elles furent d’abord v

ſuivies d’un heureux ſuccès, mais

ce ſuccès fut auſſi court, qu’il fut

ra ide; la facilité de faire des pro

ſélites les rendoir ſans doute moins

- estimables à ſes yeux , parce qu’il

ne gagnoir que des hommes dont la

religion conſistoit à n’en avoir au—

cune , & dont aucune religion n’au

roit voulu. Il dévoroir intérieure

ment le cha rin 8c le déſeſpoir de

ne pouvoir a oiblir le christianiſme

par tous les reſſorts qu’il venoit de

t mettre en uſage , de ne‘pouvoir en

tamer cette confiance 8c cette gran

deur d’ame qui a caractériſé dans

tous les ſiécles l’Egliſe de J. C.

Le nombre des Martyrs fut conſi—

dérable ſous ſon regne , comme nous

l’avons déja dit ; mais ce nombre

n’étoit rien en comparaiſon de ceux

de tout âge , de toute condition ,

de tout ſéxe qui demandoient à

mourir , 8c dont on n’exauça as

les voeùx. Si'ces généreux Coaneſ

ſeurs n’eurenr point la conſolation

de nous attester leur foi par l’effu—

fion de leur ſang ‘, ils eurent du

moins celle de nous prouver qu’il
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n’est aucun genre de erſécution ca

pable d’ébranler la eligion ſainte

que nous profeſſons.

Paſſons à la réforme que 'Julien

prére’ndoit introduire dans le Paga

niſme. Il commença par le dogme ,

8( s’efforça de couvrir l’abſurdité des

' traditions payennes du voile de

quelques allégories morales 8c phi

loſophiques. (p) Le Platoniſme qu’il

Chériſſoit étoit une ſource féconde ,

où il pouvoir puiſer ces ſortes d’al—

légories; il S’appliqua donc à ſpiri

tualiſer en quelque ſorte-la Théolo

gie des Paycns, à la dépouiller de

cette forme roſſiere , de cet amas

monstrueux e dogmes malaſſortis ,

qui choquent l’eſprit 8c humilient la

raiſon. Le rand principe ſur lequel

ſe fondoir ulien , c’est que le ſens

allégorique e'toir l’ancien eſprit de.

la lettre , que les Poëtes les plus

reſpectables de l’antiquité n’ont ca

ché ce ſens mystique ſous l’enve

loppe des fictions , que pour mettre’

ati-deſſus de la portée du vulgaire'

des mystéres qu’on ne devoir point

r‘-',??Ëïh ~

(p) Voyez le diſcours qu’il a fait cn l'hon

neur dela mere des Dieux.
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expoſer à ſa profanation ; qu’il fal

loir percer cette envelo pe our pé

nétrer dans les vérités es ’ us rele

vées de la phyſique, de a morale

6c de la théologie.

Nous n’entre-roms point ici dans

le détail des conſéquences que Ju

lien tire de ſon princi e; cescon—

ſéquences ſont autant d”explications

des dogmes particuliers qu—il prétend

trouver ſous l’emblème des fictions

poétiques. Il est vrai qu’il réuſſit à.

préſenter ſous une forme moins de'

goûtante tout ce que le polythéiſme

contenoit de plus affreux chez les

anciens; mais outre que les traits

qu’il y ajoûte ne lui appartenoiem:

point ongmarrement , 6c cine dans

ce nouveau tableau de l’ido âtrie on

ne reconn—oit plus la religion du

peuple , mais celle des Philoſo

hes , il ne réuſſit pas néanmoins

a détruire ce fonds iné uiſable de

contradictions , qui ſu t ſeul pour

renverſer tout ce ſystême. Ceux qui

* veulent un détail lus particulier:

de cette matiére , a laquelie nous

ne pouvons , ni ne devons nous

arrêter , n’ont qu’à conſulter les

ouvrages de Julien, 8c les Lettres



fi” le projet Je Julien’. $9

u’on vient de publier ſur la Mye

:ilologiez

La réforme de la morale conte

noit deux principaux chefs. Celle

des moeurs dans les Payens , 8;

celle de la diſcipline dans les Prê

tres idolâtres. Dans l’un 8c dans

l’autre, on voit,qu’il s’efforce d’in

troduire dans le Paganiſme les ver

tus les plus belles de la religion

u’il détestoit. La paix 8c l’union,

lamour de nos freres , la charité

8c la compaſſion pour les malheu—

reux ſont copiées d’après l’évangile

d'une manie’re ſifrapante , qu’on ne

peut y méconnoître un homme in- -

flruit, 8c forcé malgré lui_ d’aimer

la vertu qu’il perſécute. Un trait

ſur ’l’aumône ſuffit pour en juger.

” Qu’on me montre un homme ,

” dit-il ?qui ſe ſoit appauvri par

” ſes aumônes. Les miennes m’ont

s- toujours enrichi malgre' mon peu

n d’économie.. .. . J’en ai ſouvent

,z fait l’épreuve lorſque j’étois par

n ticulier. . . . . . Donnons donc à tout v

n le monde , plus libéralement aux î

v gens de bien; mais ſans refuſer

” le _néceſſaire à perſonne , pas mê
l

v me a notre ennemi. Car ce n’est
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'69 c \ Dr'ſſèrtatz'ozl "

n pas aux moeurs , ni au caractére ',^

n c’est à l’homme ue nous donnons;
» Il eſt honteux ,ſi it-il ailleurs ,que

’n les Galiléens nOUrrilſent leurs pau#

D) vres 8c les nôtres. ~ ‘ ~

Quant à la réforme de la _diſci— t

'pline dans les Prètres idolâtres, il

entreprenoit encore de la faire‘ ſur

le modéle de la primitive Egliſe.

Dans ſa lettre à Arſace (q) , il exige

des ſacrificateurs des moeurs exem:

plaires , 8c une conduite ſans repro—

che; que ceux qui s’approchent

des Autels s’abstiennent du Théatre ,

des lieux prophanes, 8c de l’exer

-cice des emplois moins honorables

que celui dont ils ſont revêtus ;_

que leur caractére les porte à la

ouceur 8c à l’humilité, 8c que tou

tes leurs actions ſe reſſentent de la

majesté des Dieux dont ils ſont les

Mini-ſites; S. Grégoire de Naziance

8c Sozomene nous rapportent qu’il

avoit fait des établiſſemens pour

ceux qui devoicnt enſeigner la

Théologie, des régles pour les dif

férentes parties de l'Office divin ,

(r) Epifl. XLIX. Apo-unl'tp œpxlspâ TÆÃŒ—

*r as. Pragmentum orationis aut Epistolæ
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pour les jours 8c les heures, où l’on

devoit célébrer le ſervice ; qu’il

avoit réſolu d’établir des Hôpitaux

~ pour les pauvres, des Monastéres

pour ceux qui voudroient ſe retirer'

du monde, des rits initiatoires 8c

expiatoires , des inflructions pour

les convertis, des régles de péñ.

nitence pour ceux.qui aVOient of—

fenſé les Dieux; en un mot , d’imi

Eer en.,tout la ‘diſcipline de l’SEgÏli—,

—

‘"- -C H A R IF R' ;E 7' III??
z-Îrv—z ais); ï‘. 1.1,” .

Conduire de Julien-d &égardſdew

*ï Juifs? ;- ë'b entreprend-do: -rebärrſ‘rî

'ñzî [curl-Thizy( , ?luïî'frovzdehcéè

" Îî’T’Pï’ſëï ?fureur—ereïſ-ez 4;.; …1-1-1

' l‘eé‘ vluz de leurs‘ fauſſesîüivini#

t'é’s’, l‘a_-cerrüptiôriſrlejílëursí’moeurs'J

&vus-“effctffiëëvhageîinñémbrc': ‘
&-“Ia ‘päüëhe‘e'ï‘aùzeç;;lagueuçdgs

Chrétiensſouffroienttóqs lEs !maux
t .’H 'J :un 3'21”45: 'l 'î ”zur

(r) GPEÊMÎÎWŸËPL"oräii‘lffl-ËZÎÀVHÀÇSSË

WMI-1'160 ÜÇ-IÎ'ÔV ;un .:U' .SJ .
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qu’on leur ſuſcitoit, mertoienr des

obſtacles aux ſuccès dont Julien

s’étoit flatré. Sa fureur étoit trop

allumée pour différer davanta e à

la ſatisfaire , il ſe réſolur en n à

porter au Chriſiianiſme le coup qui

devoir l’anéanrir pour toujours, ſi

cette religion n’avoir été , comme

il le prétendoit, qu’un ſystême de

líe‘ſprir humain.. ‘

— Son bu‘t _principal ,comme nous

l’avons déja vû , étoit d’0 poſer la

révélation à elle-même… outesſes

tentatives Venoient sÏy réunir com-—

me à' un centre commun'. En allu

mant dans l’Egliſe le feu de la

diſcorde.,,~il—. avoit.:réufii pour .un

œmsà lat-\rendre Odicuſe‘, 8c à'aſſOu

Bir,,mais non à étouffer la: douceur

qui caractériſe_ l’EvangileideJ. C.

C’étoit toujours un‘ triomphe—,J1 efl:

Vrai—- mais --ilññ- n’écoír.- ,MÏBPHêſcnti

S’agiffpit, d’en ;venir à jla. ſeulç

reuve. qui“)airſdrqitgſïrr— ?eſprit’ Omni—es MIC’ÊMÊ ks—ÎQQWÊDÇËW

&zc'gstÿen conſéquence quece v l me.,
ſicé...a1poſiat réſolut” ſde. “prouver, : à

l’üñivers la fauſſeté des titres ſur

lsſqaçläñxxopsreui . .Yoñs- M

Les titres des Jui &ſont; auſli les
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..—JS:—:1v—

Ee—acds“…
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.Ez*ÉTÉ-f?
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les

nôtres: ils en étoienc ſeuls dépoſi

taires d’Un tems immémorial avants

laävenue du Meffie. Il est prouvé

que‘ lors de ce grand événement

c‘es titres ſubſifloienx dans ’route

leur pureté, tant par la vérification

ſolemnelle‘ïîc par les citations ſans

nombre" qu’en firent J. C. 8c ſes,

Apôtres , '-que_ parce que les Tuifs

eux-mêmes en ſont convenus dans

tous leS‘ tems &dans tous les âges.

C'eſfut‘alors que 'nous les reçûmes
de‘lſieŒrSï'mains, 8c nous les oſſé

dons vgde concert- av ‘ eux epuis

dix-ſept ſiécles re’v s , ſans qu’il:

puiſſent ’neus accuſer d’avoir rien

altéré , 8c -ſan's que" nous puiſiioris

leur intenter‘la même accuſation."

Que l’on ſe rappelle maintenant

tour'ce que nous avons eXpoſé ſur

?l’ancienne 8c la nouvelle alliance',

‘ſur leur liaiſon étroite‘, 8c ſur ‘lee

témoignages mutuels qu’elles ſe ren

dent l'une à l’autre ,' & l’on verra-la

providence ſe développer aux yeux

des hómmes par une ſuite d’événe

'mens qui étant liés les un~s aux au—

tres , 6c prédics depuis le commen—

cement du monde , formeront le

,ſpectacle le .plus, frapant, 8c le plz”
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capable de faire voir aux incrédulcs

qu’il est un culte dont l’Etre ſu1

prême veut être honoré.

~ Ils y Verront l’accord le lus

parfait entre les prophéties de ’an—

cienne 6c de la nouvelle loi, ces

prophéties accomplies à la lettre ,

imprimer à ces deux loix le ſceau

de la divinité dont elles ſont éma—

nées. Ils y verront l’arrêt déplora

ble de la réprobation des Juifs,

prononcé par tous -les Prophétes ,

confirmé par J. C. 8c exécuté d’une

manière ſiterr' le , qu’il étonne en

cOre tous le euples.

_ Ils y apprendront que cette na

tion‘ malheureuſe ,- n’est aujourd’hui

privée de la protection ,du Dieu de

ſes per-'es , -& diſperſée parmi les

nations de la terre, que parce qu’el

le' a refuſé de partager avec elles

les bénédictions du Seignèur , parce

qu’elle a choiſi ce qu’il avoit rejette',

;ès/herificcs' 6* ces ſolemnite’s qui lui

,étoient en abominatíon ; (SC qu’elle.

m s’eſl pas ſinn/muc de cette Mon

tag”: ſhirt” à' laquelle toutes les

nations de la terre ſont accou—

Iues. (a) r

î: (a) Audite. Cali , 8c auribus percipe tcrrî ,

s
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Ils liront ſur le front de ce peu—

ple lc péché de ſudo écrit avec une

plume de fèr, 6‘ grave' avec la pointe '

d’un diamant , parce que ce tems

malheureux‘ ſi ſouvent prédit , est

enfin écoulé , Où le Chri/Z devait être

mis à mort , où le peuple qui l’a re

noncé n’est'plus ſon peuple. ſerti/Hem_

6? le Sanctuaire/ont détruits, les /zo/Zí'es

6- les ſacrifices ſont abolis , Z-'abomirza

tian de la de'ſbla'tiorz cſZ arrivée dans le

lieu ſaint , G' cette déſolation qui dure

encore depuis tant de ſiécles‘, du

Ierajuſqu’a' la conſommation &ju/ouh'

la ſin , comme un témoignage tou

quoniatn Dominos locutus est. Filios cnutrivi‘,

8L exaliavi3ipſi auch ſpteverunt me. Cogno- r

vit bOS poſſeſſorem ſuum, 8c aſinus Ptæſepe

Domini ſui : lſrael autcm non me cognovir,

8c populus lncus non intellexit. Væ enti pec—

catrici , populo -gravi iniquitatc , cmini ne

quam, filii’s ſceleratis : dereliqucmnz Domi—

num, blaſphemaverunt ſanctum Iſrael, aba

lienati ſunt rettorſum . . . . ne offer-ais ultr‘a

ſacrificium ſrustrà, incenſum abominanio est

mihi’. . . 8c vos qui dereliquistis Dominum ,

qui obliti estis montem ſanctusn meum . . ..

numcrabo VOS in gladio , 8c omnes in cæde

corruetis. Pro eo quod vocavi,.8c non rcſ on

distis : locurus ſum 8c non audistis 2 &c acie

bacis malum in oculis mais, 8c quæ nolui , cle

gistis , Iſaî. chap. I. G* LXV.

Tome I.
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jours ſubſistant du nouveau pacte

que le Chriſt a fait avec les hommes

en mourant pour eux.

Telles ſont les preuves de l’ac

compliſſement des prophéties , preu—

ves de fait 8c à la portée de tout le

monde; il ne faut our les vérifier

ni ſe jetter dans es raiſonnemens

a bien abstraits , ni entrer dans des

dlſCUſſlOl’lS bien pénibles; il ne faut

que conſulter les annales des peu

ples; voilà les monumens qu’il ſaut

détruire, avant de renverſer la Re

ligion de Jeſus-Christ.

Julien qui ſentit toute la force de

cette reuve, comprit bientôt que

le ſeu moyen de ruiner la liaiſon

parfaite qui ſe trouve entre les pré—

dictions des anciens Prophétes 8c

celles de J. C. la conformité des

unes 8c des autres avec l’événement

atteſté par l’histoire , étoit d’attribuer

tout ce grand ſyſtème à un heureux

hazard , 8c de faire voir que la pro

vidence n’y prenoit aucune part.

Et pour y parvenir, il réſolut de

rendre aux juifs leur premier état,

à la Paleſtine ſes ancrennes préro—

gatives , au Temple ſa premiere

ſplendeur 5 en un mot, de faire
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triompher avec éclat la loi ancien—

ne aux dé ens de Ia nouvelle. Te—

nir une te le conduite, c’étoit op

oſer la révélation à elle-même , 8c

lîarracher en même-tems aux deux

reli ions qui ſe l’attribuent.

I écrivit en conſéquence au

corps entier, ou à la communauté

des Juifs , our leur faire part du

deſſein qu’i avoit formé de les re?

tirer de ’oppreſſlon ſous laquelle ils

émiſſoienr de uis ſi long-tems, 8e

äe leur rendre eur ancienne liberté;

il ne leur demandoit pour reconz

naiſſance que de redoubler leurs

Vœux pour la proſpérité de ſon ré

gne; il alloit même juſqu’à leur

promettre que s’il revenort victo—

rieux de ſon expédition contre les

Perſes , il rebâriroit à ſes‘dépens la

ville de Jeruſalem', 8c y,paſſcroit

avec eux le reste de ſes jours pour

y adorer le vrai Dieu ;le l’uni—

’> — rvers- <6) ñ_ ,l …i ct!

(b) Ham) GHI- cpop-'nui'repor Myſt-m'a] .PIC,

Superiora tcmpora non tarn vobis ob ſervira?

tem molesta. ſucre , qu‘am quod tabulis_zin7

juſſu principis emiſlis obpqxii eſſetis, ,imp

menſumquc anrum in zratiuin, inſertetisrg

quam rem ego magna.” PQFQmÇÂ-Q vidi ogg.:—

’J
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Après de telles propoſitions , on

peut bien penſer qu’ils reçurent avec

joie celle qu’on leur fit enſuite de

commencer le rétabliſſement de Je—

ruſalem par celui de leur Temple:

:ſans ce Temple , comme nous l’a—

vons déja Vû , leur culte n’est qu’une

Chimère, .puiſque, les ſacrifices , la

lis tum mnltô magis ex ipfis tabellis quæ con

trà vos aſſervabantur, Pcrſpcxi: qui” 8c para

tum jam itenim contrà vos vectigal , prohibui ,

8L impieraœm hanc detestabilem compreſii ,

tabulaſque incendi , uœ in mcis ſcriniis ad

vos o primendos culloüiebancur, ur nemini li—

’ceat cmceps tanræ impierans mmorem m vos

ſ argere . . . . Ego vero cûm longè majoribus
cneficiis vos ornare vellem, frſſatrcm Julum

Patriarcham omni obſcrvanriâ diguum, horta—

tus ſum, uc 8( rributum quod vobis impcra—

turn diccbarur , prohibeat , 8c nemini in polic

rum liceat vcctigalia ejuſmodi ïvobis exigerc,

'quo ſumma _vobis ſccuriras,& ocium fit in meo

rcgno , 8c majorc studio Pro mec regno vota fa,

ciaris Deo Optima , 8c opifici , qui mihi digne—

tus eſi: ſuis puriflimis manibus coronam im—

ponere. .1. . Id vos imprimis curarc ,‘ atquc

contendere dcbetis, quo Sc ipſeperſico hello

ex animi ſentenriâ esto , ſanctam urbem Ie—

’ruſalcm , uam muätos jam annos habitatam

viderc de 1dcratis , meis laboribus reſectam

incolam , 8: unà vobiſcum in eâ optimo Deo

'gratias agam , Julian. reipubl. Jydaomm Eplfl.

.XXV— Pcravio- incerpretc. r ~ '
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ſeule partie eſſentielle de leur reli

Ÿion , ne peuvent être offerts qu’à

eruſalem. -

C’eſ’t ce qui les a porté plus d’une

fois à vouloir rétablir ce Temple

malgré les puiſſances auxquelles ils

étoient aſſujettis. La premiere tenta

tive fut faite ſous le régne d’Adrím‘,

8c la ſeconde ſous celui de Conflan—

ti”. (c) Des raiſons d’état firent

échouer la premiere , 8c celles de la

religion furent un obflacle à la ſe

conde. Adrien les punit comme des

rebelles , 8c Confian‘tin comme des

impies. Julien au contraire les y in—

vitoit, 8c comme de bons ſujets de

l’Empire , 8c comme de fidéles ſer

Viteurs du vrai Dieu.

Si l’on demandait ici des preuves

our autoriſer le ſystême que j’attri—

ue à cet Empereur, il me ſuffiroit

de renvoyer à celles qu’il nous a dés

voilées par ſa conduite. Les preuves

de ce genre ſont toujours les moins

ſuſpectes 5 le meilleur moyen de con

noître les hommes , c’est d’étudier

leurs démarches. Il avoit projette la

(c) Sanctus Chryſost. adverſus Iudæos path

5m.
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ruine du Chriſh'aniſme , perſonne

n’en doute: il n’est pas moins vrai

que ſon grand principe étoit de

s’écarter de la force ouverte, autant

que ſa haine pouvoir le lui permet

tre: c’eſi de ce principe que partent

toutes ſes démarches pour amortir

les influences de la révélation ſur

l’eſprit des hommes. Tantôt il s’ef

force de la rendre odieuſe, ſoit en

mettant les Chrétiens aux priſes les

uns avec les autres , ſoit en e'levant

8c en fomentant de nouvelles ſectes

pour décréditer les anciennes , ſoit

en les condamnant toutes à l’igno—

rance. Tantôt il attaque la religion

d’une maniére directe 8c par des

preuves ; ou d’une maniere indirecte, '“

en épurant la morale des Payens

pour l’oppoſer à celle des Chrétiens.

Mais comme des tentatives de cette

nature ne peuvent preſcrire contre

l'es preuves de fait qui autoriſent

la révélation, que ces preuves ne

peuvent être combattuës que par des

faits de même genre , 8c qui ſoient

contradictoires aux premiers , il est

’ incontestable que ſi Julien a pris ce

dernier-parti, ‘on ne 'peut lui ſuppo

ſet’d’autre deſſein que celui d’availz
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voulu ſaper la révélation par ſes

fondemens. La preuve qu’il attaque

raſſemble les ro héties les plus’

claires, tant e Fancien, que du

nouveau Teſtameiit 5 la maniere

dont il l’attaque eſt la plus ſimple

8c la plus aiſée, il ne s’agit que de

rebâtir un Temple; ſi lon étudie

maintenant le caractere de Julien ,

8c ſes inclinations naturelles , ſi l’on

approfondir ſes démarches , que l’on

_ſurve cette haine mvétérée pour

une religion qu’il connoiſſoit à fond ,

8c qu’il n’a ceſſé de combattre, que

lorſqu’il a ceſſé de vivre : toutes ces

circonſtances réunies rouveront en

dernier reſſort le de ein que je lui

*î ſuppoſe. _

Je ne crois perſonne aſſez dérai

ſonnable pour exiger que Julien ſe

fût manifeſté par un édit, ou qu’il

eût déclaré publiquement 'la réſo—

lution qu’il avoit priſe, avant de

s’être aſſuré d‘1 ſuccès. S’il eût été

tel qu’il' le~ſouhaitoit , il n’y a as

de doute .que cet Empereur o—

phiſte n’eût fait retentit l’Univers

du bruit de ſon triomphe ſur les Ga

lile’erzs. Son projet ayant été'anéantí

d’une maniere qui *en le couvrant
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I

d’opprobre , lui ôtoir toute eſpéran—

çe de pouvoir jamais réuſſir, il ſe

roit encore plus abſurde d’exiger que

ſa plume ou celle des Sophistes en

eût'divulgué le*ſecret. En effetla

réſerve—avec laquelle ils parlent de

ce déſastre, lorſque l’occaſion s’en

préſente , leurs déguiſemens vaffec

tés , cette Obſcurité recherchée ,

qu’ils tâchent de répandreſur cet

événement lorſqu’ils ne peuvent le

paſſer ſous ſilençe , décélent ſelon

moi une mortification ſecrette, qu’on

tâche envain de dérober aux yeux

des hommes. -

Les Chrétiens contemporains pou

voienr à la vérité n’avoir pas dans

les commencemens des raiſons aſ—

ſez fortes our attribuer à Julien le

ſystême te que nous venons de le

développer; mais dès que ce Prince

leva le maſque , ils n’héſiterent plus

à y reconnoîrrc leur perſécuteur , ils

l’en-acccuſerent tous d’une voix.

L’Egliſe éroit trop attentive à ſes

démarches pour être la dupe de

ſa politique dans les protestarions

qu’il fit aux Juifs. Les ruines du

Temple' étoient les trophées de la

~y1ctoire_de J., C. tout pro'et par

~ pon équent
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conſéquent qui auroit eu pour objet

-le rétabliffement de'ce même Tem—4

ple, ne pouvoir que l’allarmer.

Auffi voyons-nous que les Au- '

teurs Chrétiens s’acCordent unani—

mement dans ce qu’ils rapportent du

projet de Julien. Ils croient la cho

ſe tellement indubitable , qu’ils ſe

contentent de l’appeller en général',

un projet _pemícieux , G* qui tendoit à
la ruine du Chriſíiamſme. (d) Maisſſ

Sozornene va plus loin, 8c nous

aſſure que non-ſeulement Julien,

mais tous les Payens qui eurent par!!

à cet oeuvre , furent conduits par

les mêmes .yûës , c’est-à-dire ,par ~

ceux de la haine , _qu’ils ſuſPen—
ctdirent pour un tems à l’égard des

Juifs , quoique de leur-'aveumême î î

(d) Te'Mç E'mcœñ'ne nal] To‘ IUJ‘a’c’aw @GAM

15,147” ---?-' xa) a’wonpow'la'pevaé E'uvoíaci; WÀot’ç

pam 'nir ñrwívoœw ——— Gregor. Naz. ,. . . zac?

zac-T ' a’e'MOV JD‘ Tps'an o‘ Coco-MU); 'Ta‘ç Xpt'a-Tzœzâç

Bzíw'lw mó‘ièwv —-—- Socrat. . . . . AleTe'Àet

nazi nat-roi 'HTS ÊUFECEI'OEÇ —xai Th); laſer/:4; xa— ~

&ai-”Aire :td-roi 'n31- eîç xplç'o‘v mma-revue'TM ..J “

Theod, O'Ti ”pas-d'Eau; (PMI ISAMVO‘É 'fd‘ Iepaœo'ſi

Aſylum!- zZvomoÆOffl-æînmz w'g au' Td‘ç 71:29) …5757

&am—rmi; WPOÎJÊIÎ’ÏUË œ’xu’puç WWE”. Philoſi‘.

;Pud Phorium. '— ~

Tome 1._ ÿ ’
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elle ne fût pas moins implacable

que celle qu’ils portoient aux Chré

tiens. (e)

Quand même ce motif de l’Em

pereur Julien ne ſeroit point prouvé

auſſi clairement qu’il l’efl , il est

.néanmoins indubitable que ſon en

trepriſe devant .être ſuivie de l'a—

néantiſſement des Prophéties , la

Providence n’en pouvoir permettre

:le ſuccès.

, Outre la ſatisfaction de répandre

ſur le nom Chrétien ’l’opprobre 8c

ól’ignominie , il ne manquoit pas de

motifs' acceſſoires pour accélérer

;l’ouVrage qu’il avoit entrepris. Il

aimoit à voir .couler le ſang des

Victimes., 6c par cette raiſon les

ſacrifices des Juifs devoient lui plai

re:il trouvoit dans ce peuple la

haine qui l’animoit lui-même, 8c

quelque noire qu’elle fût dans les

Juifs, il poùvort bien ſe flatter de

leur être ſupérieur en ce point. Il

(c) Hair/'lac d‘a‘ 'rai ;iMac Fév-Taper ;iv TÊWOWME'YU,
BdflÃetN nai WT; ËÀÃOlÇ ÉÀMW, nazi ”Je”

IsJ‘au'orç; OÎ ,ut‘v 'ya‘p du Isſhíoz; É’uvoê‘v-Teç,

e’xarvaivsv cc’UToî'ç 'n‘îç maxis , &7710Aqu1/72; J‘ó—

yaer’rou zuropoÿv "rd Ëſxcl'pnſ-ëæ , nazi \leUJ‘eTç

‘imite'yíar 'rſs' Xp[an ‘nic WPOPFÜÛ'EIF- Sozom.



ſur le projet de Julien. 7Î

goutoit le plaiſir de la ven eance

en favoriſant une entrepri e 'qui

avoit excité la juste indignation de

ſon oncle. A tous ces motifs parti_

culiers , nous pouvons ajouter celui

ue lui attribue Ammien Marcel

linz, la gloire d’immortaliſer ſóñ‘

té ne- (f) , \
4

² . mme l’Empereur avoit d’autres

z que de d0nner aux ’IuifsŸdesz

’r' de ſa bienveillance, il’ 'né

’porta pas uniquement à en”:v

&Mât—'ſl exécution de vſon proje’ta IL
S'ſië‘ñ—_ _êl’a lut—même, 8c Ïtout ce qui'

j N ’ "dans la ſuite étoit immédiate-î

&gris—www ſur l’autorité impériaſiſi.

Le? II a igna pOur cet effet de‘sïſo‘mW

files immenſes ſur les «revenus u'ñ'jó_

bÿçs , 8c il en donna la ſurinten an.;

ÇÈŸAlypius (g) ſon favori .au UCI'.

'A ocia‘le'Gloùvet‘çneur dez— f [roi-“l

vzñc’e. Aly-pins ét‘oit du'nombre de’ ‘

hommes que;v ulien _avoit corn—.jr .1‘

. Ã )_.î,xzpperii_ ſixi L magnitudine

*operuin estiens propagare. “Amr”. Marcelſi. W

L. ‘X‘ v_11. Chap. 1. l q;Ïîï’ſ ) La' XXIX. 8c XXX. E être de Julie

;’Ëlídnt adrcſſc’cs 5 dans la derniere il l’appelle 5
meilyaſſTa-rez lidlïlÃmodeIï.

>11! - G i;
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blé de ſes bienfaits , (h) 8c qui s’en

rendoit digne par un attachement

inviolable à la perſonne de ſon Maîq

Ire. Mais le lien qui les uniſſoit le

plus étroitement , étoit celui de

deux cœurs également infectés de
malice , &î' d’une averſion naturelle

Pour le nom Chrétien: qualités qui

rendoient Alypius plus'propre que

tout autre aux Vûës de l’Empereur.

Il ne tarda pas à' ſe joindre aux

Juifs , 8c on peut juger de l’ardeUr

avec laquelle on ſe porta de part

8c d’autre à l’exécution. On com

mença par aſſembler une quantité

prodigieuſe de matériaux, les Juifs

de l’un 8c l’autre ſexe , de tout âge,

6c de toute condition , ſe tranſpor—

terent à] Jeruſalem , 8c ſe partage

rent entre eux les différentes fonc

tions dont ils devoient s’acquitter.

On ne tardapas à enlever les dé

bris du Temple, on creuſa, 8c on

entra dans les anciens fondemens.

L’Hiſtoire‘de cette entrepriſe cé

lébre (ſans parler des Auteurs Chré—

tiens qui la rapportent ) nous a été

tranſmiſe par un Hiſtorien contem—

porain , d’un rang diſtingue' , 8c arg‘

(/2) Voyezl’lîpître XXIX- ſſ
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taché àla Cour. Ammien Marcellin ,

î“ l’Historien dont nous parlpns , diſ—

ï tingua toujours dans Julien l’Hom—

me & le‘Souverain , 8c ſçut donner

à ces deux qualités la juste valeur

qu’elles avoient dans la perſonne de

ſon Maître. Il poſſédoitgcet Art ſi

utile ,Sc en même tems ſi rare , de

démêler dans les intérêts des Princes

les reſſorts qui les font agir. Il avoit

étudié. à fond celui qu’il vouloir faire??

connoîrre à la postérité , 8c dans les

juge—mens qu’il en porte, on voit le“ p ~
double caractériz de l’honnête hom— ſi

me ,ſſ& de l’homme éclairé. Il avoit

une teinture ſuffiſante des doctrines

qui"étoíent en uſage de ſon tems,

8c ‘ſans pouſſer d’un côté ' juſqu’au

fanatiſme ſes préjugés contre la foi,

il reſpectoit de l’autre la ſuperstition

de ſes ancêtres; en un mor, i-l étoit

Payen, ſe donnoir pour tel, 8c agiſ

ſoit en conſéquence. (i) ,_

  

( i) Quelques critiques ont prétendu qu’Am—

\mien Marcellin éroit Chrétien; àleurs raiſons

"nous oppoſcrons ici celles de M. de Valois

qui nous Paroiſſent~ztrès,_~.ſenſécs. ce Petrus Pi—

n:;hœu5,dir—il, ad" ~ ~ mmiani ſui manu-a;

a*v ſuâ notavit , cum ‘Jiristianum ſuiſſe , prop

_ïï tereà quod in libro XXVH. ſcripſir , Anti]ſi

  

iij
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Après un caractére de cette nad

vture , il faudroit pouſſcr le ſcepticiſ

n tites uoſdam provinciales , id est, Epiſcopoï

a* Chrifiianorum , parce victu , vile' vefle, G'

21 demiſſis oculi: , perpetuo numini, ”ri/Que

:a q'us cultoribus ulparcas commendari 6' wre

3) cundos. An ideô Ammianus Christianusha—

:n bondus est, quod Deum Christianorum per

» pezuum ”11men , id eſt, Deum ætemum, 8(

21 Chriffianos Antifiites, vero: perpetui numini:

» cultores appel!” ?quaſi non vcros perpctui

:a numinis culrores Ammianus vocaverar Gen

» tiles i ſos ac ſui ſimiles,quibus quidam etiam‘

» Chriſiianorum Epiſcopi in provinciis ſancti-~

a) race vitae 8c vcrecundiâ commendarenrur a‘c‘

.do placerent. Ita tamcn de Ammiano ſenfit:d Claudius Cluflletiur , cum vcrbis ejus ſupr‘a

21 laudatis , cum aliis lcviffimis conjecturis’

» adductus. Sed qui artentè legerit , quæ prze

:n ter cætera in fine libri XlV. dc Adrasti

a) vel Nemeſi, quæ in libro XVI. de Mercu

ÛD rio, quæ in libro XXI. de numine The—

» midis, de Haruſpicina, de auguriis, variiſó

d) que artibus-fumta prænoſcendi , vercres’

z) Theologos ſuos 8c Phyſicos , ac myſiicos'

» ſecurus ſcripſic , profcctô fateri cogctu!
”Jeum' cultui Deûm addictum ac devorumv

»fifiſſcx Certè de diis gentium tanquam de

p-.'~fiïis ('empcr loquitur 3 de Christianis ſacr’is ,'

— mysteriiſque non item. Nunquam Christia-U

»V ':1 nis ſe adjungit 5 nunquam 8c nuſquam eorum
À ,zz-,ſe numero 'adſcribin- î' “ÛIulianùm aposta—

ſi ct z ſifecir, 'banc præciä

:eur tories 8c tanto-s

  



ſur Iep'rojet de julie/z. 79*:

~ fimdens; in quii ſcrutanda perplexz'ùs qua‘m

I

me juſqu’à'l’extravagance pour for

mer le morndre d0ute ſur l’autorité

Sd tianâ ad numinum cultum deſciverir. Quâ

a: tamen etat-prudentiâ , adec‘) modestè atque

a) ſincerè, ac nonnunquam etiam benevolè de

l) christianis rebus commemor'at, ut aliqui

21 unum ex nobis putaverinr. Nimiràm, fi—

” cuti existimo , vir bonus ,integer 8c ſaſi

SD píens Reli ionern Chriſtianam non ſequi ,

ntutè ſe p0 e intelligebat: eandem princi

D pibusſuis aceeptam , 8c toto ferè orbe-Rœ

z- mano diffuſam palam damnare non aude~‘

h bat. Sed 8c forſitan Religionum diverſi—

‘” rates non improbavit , perſuaſumque ha

” buit ( ſieur 8c de notitiâ Dei Symmachus )v

n unâ vii non Poſſe pervenire adr-am grande"a

11 ſecretum. n Præfl inpaster. Amm. Editionem.

On pourrait encore ajouter d'autres raiſons à

celles de M'. de Valois, je me contente d'une

ſeule , tirée des paroles même que cite, M.

‘Chifflet— pour nous prouver qu‘Ammien Mar— 7

cellin étoit Chrétien. Chriſlianam Religionem

abſolutam G' _ſimplicem aniliſuperstitione con

i .

..AL-J"

componendd graviùs ,' excitavit drſàidia pluri

-ma 5 que progreſſa aluit concertatione' verba-A

rum. Amm. ‘Lib. XXI. Cap. 16. Les Criti—

ques obſervent avec raiſon qu'Ammien Mar

cellin par ces mots allait-concertation: verba

'ram veut indiquer la fameuſev diſpute ſur la:

Confirbfldntialiré du Verbe ,— diſpute que firent

A \ e I \ e l .

A naitre les mots 'TO &lu-UTM? 8( 'ro oMIBG‘IOl’, dont

les ſignifications ſont differences. Si l'on ſuppo

’qu'Ammien Marcellin ,était chrétien , rien

n'cst ici plus déplacé que l’épithéte_ d’anih'c‘

‘ G iv

.1""
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de cet Historien. Et il ne ſeroit pas

moms ridicule de mettre en question

flrperstitio qui ne peut retomber que ſur le

dogme de la Conſubstantialité du Verbe , l’un

des principaux de la Religion Chrétienne. Rien

au contraire n'est plus naturel , ſi l’on ſuppoſe

qu’ile'roit Payen z dans ce cas il devoir avoir de

la génération du Fils de Dieu , les mêmes idées

que les ſages du paganiſme 0m toujours eu

dela paternité 8C de la filiation,de leurs Dieux ,

généalogies qu’ils tournoienr ſouvent en ridigz,

cale 8c qui le méritaient en effet , puiſqu‘el—

les étaient puiſées non dans une révélation

faire par la ſageſſe incrée’e, comme le ſont les

Dogmes du Chriſtianiſme , mais dans une

_raiſon défigurée par le péché de notre pre

mier 'Pere , dont nous rcçûmes our héritage*

les ténèbres 8c l’ignorance. Il elï vrai qu’Am—î

mien Marcellin témoigne pour nos Martyrs

un reſpect 8c une eſtime peu commune dans

les payons , qui deviare , dit-il , a' Religion:

compulſi , perltilëre cruciabiles pænas , ad uſ;

que gloriostzm mortem intemera’tzí ſide progreſſî

firm, nunc Marty”: appel/anim, 8Ce. Sentimens 7

bicn differens (le ceux de Marc—Antonin qui’

traitait leur gran—leur d’ame d‘une opiniarreté.,

feroce \Phi Taipei-rafle; la différence de ces2

deux o inions vient de c_c que l'un avoit étu—

dié à 0nd le génie du Christianiſme , B( que

l’aurre n'en connoiſſoir que la ſuperficie. Am

mien Marcellin dit que notre Religion eſt.

fimple 8c préciſe, Religiomm abſolutam G'

jimplicem , 8C il regarde comme une action

glorieuſe , celle d’expirer pour ſa défenſe,

mortem glarioſam. Je ne vois dans toutes ces



ſur leprojet cle Julien. &il

fi’ Julien a formé le projet de rebâ—

tir le Temple de Jeruſalem , que de

expreffions que le caractére d’un payen , mais

d'un pa en honnête homme , 8c d'un ſçavanc'

ſans prejugé, pénétré de reſpect pour la Di—._

vinicé en général, 8c pour tous ceux uil’heuoroienr. En raſſemblant les faits chu:

lefilijels Ammien Marcellin fair des réflé

xions—zon est forcé de a conclure , comme l'a.

prom'ié M. de Valois, qu’il admerroit le Po—

lytheiſme ,’ 8c je ne vois pas d’autre mori-f,~

- des témoignages favorables qu'il donne aux’

Chrétiens , que les exemples des Evêques

célébre; par l’innocence de leur 'vie 8L la

pureté de leurs mœurs , exemples qui prê

chent les vertus chrétiennes avec plus d’é

loquence que les diſcours les mieux éru

die’s. Julien même est forcé dc convenir'

que le” Chriſtianiſme a été là ruine des

Dogmes de.Srraron 8c d’Epicure. La régle

que j‘écablis ici pour juger du caractére &c dc

la‘ Relig‘on d'Ammien Marcellin , ne peut.

convenir qu’aux originaux, 8C non aux corn—

ilareurà 8c aux abbréviareurs. On—connoîc la

réflexion de M. Vatrier ſur l'Histoire Arabe

des Sarrazins par George Elmacine qui fai

ſoir profeffion de la Religion Chrétienne;

quand iliparle de quelque choſe , dir vle'

Traducteur , concernant la Religion de~ Maho

met, on dirait qu’il eſl —Malzome'tan : quand

il - parle des Catholique: , qu'il eſl Cathaÿ

lique : quand il parle de: .ſacobites de même,‘

grande perfection à mon avis, ÔC. Réflexion.

ridicule ſelon moi, car s’il est vrai de dire ,,

— qu’un Historien ne doit paraître d'aucune

.
UML—d.- r ,
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demander ſi Céſar a été aſſaſſiné en'

plein Sénat. 7 ,

Jettons maintenant les yeux ſur

l’état déplorable où ſe rrouvoir

l’Egliſe pendant tous ces prépara

tifs. Depuis ſa naiſſance elle avoit

eu à combattre les préjugés des peu

ples , l’orgueil des Philoſophes , 8c

la fureur des Potentars: elle en avoit

triomphé; la force de la ſupersti

tion n’avoir pû tenir contre celle de .

la vérité; la ſimplicité majestueuſe ~

de l’Evangile avoit diſſipé les ſo

hiſmes des Grecs, 8c la rage des
lſyrans étoit venue s’amortir aux

pieds des Confeſſeurs de Jeſus

Christ. Il restoir encore une épreu—

ve , c’étoit de lui oppoſer , non le

fer 8c le feu des perſécutions , mais

ſa propre doctrine combattue dans

ſes preuves , 8c attaquée avec tant de

force , que ſuivant les loix ordi--~

naires de la nature elle devoit s’at—

tendre à voir ſes ennemis triompher ,

86 ſes oracles flérris d’un o ſobre

éternel. C’étoit un défi pub ic, &il

ne s’adreſſoir pas moins qu’au Dieu

Secte ni d’aucun parti , il est faux de préten—

cendre qu'il doive les embraller toutes ſuer

ccffivement.



ſur leprojet Je julien. 8j

des Chrétiens; on défioit ſon pou—

Voir de parer aux coups qu’on a1-

loit porter à ſon Egliſe , 8c on alloit

voir dans peu qui devoit vaincre

après un combat de quatre ſiécles ,~

ou du Christianiſme ou de l’Ido-ñ

lâtrie.

~ ſi?? A ’eine l'attaque ell-elle com-6

.—p ,—

”mano c, que la providence ſe décla

*fèïôc'donne aux Chrétiens la pro

'rection qui leur avoit été promiſe

par leurs Pasteurs. ( le) -r—

'-‘—>~ La Pour expoſer ici aux yeux du

Lecteur le triomphe illustre, le

ſ ectacle éclatant que le Ciel pro

uiſit en faveur de l’Egliſe , je n’au—

..â‘irai point recours aux témoignages

des Chrétiens; nos incrédules poura

roient les ſoupçonner de colluſion

avec la Providence; je ne me ſer

;virai dans ce Chapitre 8; le ſuivant

To'Te d‘ëi KJPlÃÀDÇ o' '1'511 IEÇÎMÀÜHUŸÉ

EWT/ſnow”, 'ro‘ 'ré' vrpeçpn'rrs Acu/m ”d'ici vâ'v

(Aupcdygv , &6. Quo quidam tempete Cyrillus.

‘Hieroſolymorum Epiſcopus , memëor Vaticinii

-Dauiejis Prophetæ quod Christus etiam in

… Betis.- Evaugeliis confirmavit, palàm multis

adst'antibüs prædixit, futurum brevi ut in

eo Temple lapis ſuper lapidem non maneret,

ſed Servatoris oraculum completetur. Socrar.

.Hé/Z. Eccl. lib. III. cap. 7.0. _v, ‘ p .



84 Dzſſertarioſſ

que du témoignage des Payens. Jecommence par celui d’Ammien Mar- ‘

cellin , que je tranſcris en entier.

z ” Julien , dit-il, qui avoit été trois

ï.- fOiS Conſul, entra pour la qua

n triéme fois ’dans cette ſouve

v raine Magistrature , s’aſſociant

a: pour Collégue Salluste Préfet:

n des Gaules. Il paroiſſoit’ étrange

n de voi-t un particulier aſſocié à

ë- I’Empire , événement dont l’Hiſ

n toire ne nous fournit 'pas d’exem—

’à le depuis les régnes de Dioclétien

a: 8c d’Aristobule. Quoique l’eſprit

n de ce Prince fut ſans ceſſe occupé

v de la variété des événemens qu’il

»falloit prévoir, 8c des différens

» préparatifs pour .les expéditions

” qu’il méditoit , ll avoit néan—

» moins l’oeil à tout , 8c ſe parta

” eoit en quelque façon lui-même.

.-- Ÿl entreprit , pour éterniſer _la gloi

5, re de ſon régne par quelque action

.a d’éclat , de rebâtir à des frais im

» menſes le fameux Temple de Je—

” ruſalem qui après pluſieurs guer

» res ſanglantes n’avoir été pris

” qu’avec peine par Veſpaſien 86

” par Tite. Il chargea du ſoin de

,d cet ouvrage Alypius d’Antioche



ſur le projet 'de julien. 8$

_.,ïz- qui avoit autrefois gouverné la

fg», Bretagne à la place des Préfets.

” .Pendant qu’Alypius 8c le Gouver

n neur de la Province employoient

n tous leurs efforts à faire réuſſir

:Lucette entrepriſe , d’ffioyables tour

Ëillorzs de _flammes qui/ortoierzt par

_ flame/*mus conti/wel: des en.

"»Ëÿçoirs c’omigus auxfèndcmerzs , bru

&Zazen; les Ouvriers , 6’ leur rendirezgt

?in laplace inacceffible ,- enfin cet-élément

v perſÿlant toujours avec une eſpe'cc

ſi: d’opinia'trete’ à ”pouſſer les Ouvriers,

.Won fut oblige' d’abandonner l’entre

,:.zîgïiſï- l( Z) '

“7 _ . À

> (l) Julianus jam ter Conſul adſclto in Col—

Îegium trabeæ Sallustio Præfecto per Gallias ,

quater ipſe ampliffimum inierar magistracum:

SC videbatur novum , adjunctum eſle Augusto

rivatum , quod post Diocletianum 8( Aristo

gulum _nullus meminerat gestum. Et licèt ac

cidentium varietatem ſollicitâ, mente præci—

piens , multiplicath expeditionis apparatus

flagranti studio perurgerc't : diligentiam tamen

ubique dividcns, imperiique ſui memoriam

~rëriagnitudine o erum gestiens propagare , am—

bitioſum quon am apud Hieroſolymam tem

plum , uod post multa 8c interneciva cer—

tamina o ſideme Veſpaſiano posteàque Tito

a? -rè est expugnatum , iustaurare ſumptibus c0

gitabat immodicis : ntgotiumque matu 'andum

Alypio dcdcrat Antiochclfi , qui olim Britax”

  

ï
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C’est ainſi que la Providence a

non-ſeulement vengé ſes droits à

la face de l’Univers , mais qu’elle

\a voulu conſerver à tous les ſiécles

la mémoire de cette entrepriſe im—'

.pie par le témoignage le plus auten

rique. En effet quand l’incrédule le

.plus opiniâtre , 8c l’infidéle le plus

endurci affigneroient eux-mêmes les

qualités requiſes à .un Hiſiorien pour

obliger les hommes à croire les- faits

qu’il rapporte , ils n’en produiroient

aucune , qu’on ne puiſſe leur prou

ver évidemment dans Ammien Mar—

cellin. Il étoit Payen, 8c par conſé

quent exempt de tout préjugé favo

rable aux Chrétiens. ll étOIt ſujet,

courtiſan , admirateur de Julien ,

par conſéquent bien éloigné de rien

rapporter qui pût flétrir ſa mémoire.

Il aimoit la vérité , 8c il nous a fait

voir plus d’une fois , qu’il avoit

pour l’imposture tout le mépris

nias curavcrar pro Præſectis. Clim itaque rei

idem fortirer instaret Alypius, juvaretque Pro

vinciæ rector, metucndi globi flammarum pro

pè fundamenta crcbris aſſulribus erumpentes ,

fecere locum exustis aliquorics operantibus

inacceſſum, hocque modo elemenro destinariàs

repeilenre , ’ceſſavir ixÎceptum. Ammi-m- Mar-

call. lib. XXIII. c. 1. i

a

..4. —ñ— --— - Mm



 

ſur le projet Je ſalle”. 87

qu’elle mérite; il étoit né avec un

'ugemenr exquis que l’étude de la

l’hiloſophie 8c la connoiſſance des

hommes avoit perfectionné; il étoit

par conſéquent moins propre que

tOut autre à s’en laiſſer impoſer;

il étoit non-ſeulement contempo

‘_Ækaig de l’événement , mais dans le
ſiñtetñs même , il n’étoit point éloigné

de Jeruſalem. Il a rap orté ce mê

-~ meévénement non ſurves premieres

relations qui en coururent, où l’er

reur peut ſe mêler aiſément avec la

‘qrvériré, mais après un examen tïflé—

" chi & des recherches exactes de tout

ce qui s’étoit paſſé. Il ne nous l’a

point tranſmis comme un fait in—

certain , que la ‘défiance accompa—

ne , mais comme un fait notoire

ont on ne faiſoit pas plus de mysté—

re en Aſie que de l’entrepriſe 8c du

ſuccès de l’expédition des Perſes.

,Il ne l’a point inſéré dans ſon Hiſ—

-. toi‘re‘âyec cette partialité qui ſe dé—

r’éî toujours par l’intérêt que

-l’on a de rejetter les faits qui nous

.ſont contraires , ou d’admettre ceux

qui nous ſont favorables; ſon Hiſ

toire nous fournit bien des exem—

ples d’un caractére tout oppoſé; il

ï



'8 8, Diſk/'tation '

a rapporté la défaite de Julien ;à

tête repoſée , avec gravité, avec

ſageſſe ,_ s’écartant également 8c de

ce qui pouvoit déshonorer la mé

moire de ſon Prince , en diſant trop ,

8c de ce qui pouvoit bleſſer la vé—

-rité , en diſant trop peu. Le titre

qu’il ambitionnoit le plus étoit ce—

dui d’un Historien fidéle 8c impar

tial , c’est par ce motif qu’il préféra

la ſolitude àla Cour. II ne choiſit mê

me la Ville de Rome pour le lieu de

ſa retraite , que pour y profiter plus

à lGiſir des ſecours de la Littérature.

 
 

CHAPITRE IV.

Témoignrzges de Libanius 6’ Je
ſulzſien.

OUS nous propoſons de faire

Nvoir dans ce Chapitre que l’évi

dence dont est revétu le prodige

que nous avons raporté, ne ſe bor

ne pas au témoignage d’Ammien

Marcellin , que Libanius favori. de

«Julien , 8c Julien lui-même , ont été

forcés de_ le reconnoître 5 que leur

aveu

U
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ſizr le projet de. ſulien.aveu, tour enveloppé qu’il est dans

une obſcurité captieuſe ,-ôc un em

.bakras d’expreſſions étudiées , parle

javec. autant de force 'en faveur de

la vérité, ue le [émoi na e le lus
expreſſif. q g g P 'FÏ'

l Je peſerai la valeur de 'leurs

Winesavec d’autant plus de ſoin;

“ *né les a examiné juſqu’à pré—

: e qüiävec peu d’exactitude ,78;

7 #Oli-‘î a—îfnême affecté de les nager—;

"comme indignes d’une critiqué

ſerieuſe; , . .

'aſí Libanius (a) dit en parlant de 1a

rnççtv de Julien » que les Perſes à La

»mérité-furent informés par un dé—

» ferteur‘ de l’état où la fortune avoit:

” réduit les affaires. Maiszaioute—t’il,

z, il n’y avoit *pas un ſeul- homme

zz parmi nous dans l'a ville d’Antioche

.pi qui en ſçût la morndre choſe.:

  

"AR,- ,

TGI) Libanius de vitâ ſuâ. "

;Hg-Mb) ’Avôpw’wœv ,ue‘i/ o’ud‘ei; —~ ces paroles

me paraiſſent affectées , r je ſoupçonne que

Libanius ne les em'ploye que pour décréditer
une eſpèce vde prédiction qui faiſoit alors beau-y -

coup de bruit parmi le peuple, 8c a laquelle

notre Sophiste donna lieu. Dans le tems que

Julien ſégréparoic à livrer aux Perſes la fa—

meufl—Baraille qui lui couta la vie , Libanius

rencontra par_ hazard dans les ru'e's d’Antiochs

Tome I.

è
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,a Il est vrai que ce malheur ( la

a, mÔrt de Julien ) paroiſſoit avoir

"v été préditpar des tremblemens de ter

” re arrivés dans la Palestine , qui

a: avoient renverſé quelques Villes ,

” 8c endommagé d’autres. Il ſem

” bloit que les Dieux nous préſa

-Dó geoient par ces déſastres uelque

” événement funeſte. En e et pen—

” dant que nous addreſſions nos

M vœux au Ciel pour détourner les

n malheurs qui nous menaçoient , il
a: vint un Courier , &0. (c) ſſ ~

Le ſecond paſſage est tiré de

l’Oraiſon funèbre de Julien. Il s’ex

prime ainſi:

” Le Temple d’Appollon réduit

un Chrétien de ſes minis qui enſeignoit la

Grammaire , 8c lui demanda d'un ton tailleur ce

que faiſoit alors le Fils du Charpentier (J. C.)

Un cercueil pour were [zéros , répondit le

Grammairien.

(c ) Tgb" ‘,ue‘r J‘ti Hiper) , map ’ dÎvToHo'Às 'n

yo‘ç ”des” u‘vmpfev , Ê” 0'qu in' "ſt/'XM- H‘HTV J‘i‘

'707; Ava—10x27.:er , at’quva ,air S’Jſitiç. Zero—,unir

J‘e‘ Ê'yl'wovſſlo Tgítdnglunlſ'del, WO'ÀEW 'Tt-ii!! iv

'Tir' HatÀotlm'i'p Zupíçe, 'T~ Mer Hip”. Tai: J‘Ê
ï] I a I \ c .u c \0M; nœ‘reueſuovſſleç. EJ‘OXH ?a ”W o Oeoç,

l I I ’ I

”SJ/MAM; 'rr-:team, Hey/ae ”Naive”. EUWEVOV
\ v ‘ .

J‘e wi 'roi ô'r'm &énièm- , Wlnpo'v , Ste.
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a en cendres. Ces ſécouffizs terribles

n qui ont ébranlél'Empire , éroient des

”—préſa es de cet accident ( lav mort

a: de Juſien) 8c de tous les maux que

v nous ne tardâmes pas d’éprou

a: Ver. (d)

.Les tremblemens de terre dont il

efl: parlé dans ces deux paſſages, 8c:

quez'Li-banius dit être arrivés avant

Ia mort- de Julien , ſont évidemment:
_les mêmes dans le ſentiment de no-ſſz

‘tre Sophisted Le premier texte les

berne à la Palestine; le ſecond les

litre" au tems de l’incendie du Temñ‘

ple‘ de Daphné 5 circonstances qui

iſes conjointement nous indiquent

i? tremblement de terre arrivé à 'Je—

ru'ſalem, !grs de l’entrepriſe de]

lien; 8c quoique ce Sophiste' défi;—

gure ici l’événement par l’omiſſlon

d’une circonstance véritablæôcl’adÿg

tion d’unefizuſſe , ſoit qu’il le faſſè’à—

deſſein , ou par défaut de mémoire;

néanmoins les indices du temsdu lieu î, deux marques qui_ Carac-v

'tériſenſit le phéHOméne qu’il rappor

'Ë ſ N Q 1 r ‘ \ i '-

(a') TUTO m- 11Mo; AM’MM'OÇ wupi d‘a-mew..
;LU/o; ——'rê"ro n‘a-[.421 'yâſiv 'Hd—Nde d‘ODÛ-ſſle; ,il-M:

Àa'ms à'yſe’íxox ?d'oæpäſç Tſſe au) cime/..clſſoëíſifflèz‘

Hi]
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te , l’empêchent de nous en itnŸPOJ

ſer , S’il a eu deſſein de le faire;

86 tout concourt à nous prouver

cette intention de ſa part.

fl Que l’on réfléchiſſe aux circonſ

tances qu’il attribue aux tremble

mens de terre qui furent ſelon lui

les préſages de la mort de Julien , ils

renverſèrent des Villes dans la Palestine,
6* ébranlereſzt tout l’ErſiÎzpire. Il est clair

que ces deux circonstances n’ont été

confondues que pour nous faire ren

dre le change , 8c jetter un voiii: ſur

le tremblement de terre arrivé à Je

ruſalem , le ſeul digne de remarque

qui ſe ſoit fait ſentir pendant le ré

gne de Julien; car les ſecouſſes ter

ribles qui ébranle'renttout-l’Empire ,

(jc «dont il fait mention “dans ſon

ſecond texte , n’arriverent que 18

mois après la mort de Julien, ſous

'le premier Conſulat de Valentinien

8c de ſon frere, comme nous l’ap

prend_Ammien Marcellin. (e)

(e) Kal. Au .Conſule Valentiniano primtim

cum ſratte , orxendi rerrores per omnem 0r

bis ambirum graſſari ſunt ſubiti.~—Concuti—

tut omnis rerreni stabiliras ponderis, mare—

Zue diſpulſum retro fluctibus evolutis abſceſ—

r. -Innumcra quædam in civitaribus 8c ubi..
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Libanius connoiſſoit ſi bien cette

' époque qu’il la fait valoir dans ſon

diſcours à Théodoſe comme une

germe certaine. de la colére des

ieux , de ce qu’on ne vengeoit pas

la mort de Julien. (f)

reperta ſunt ædificia complanarunt. Arm”.

Marcell. L. XXVI. C. IO.

z- ) eO 7mm); d‘a‘ @tir/o; ſſoſſ-re 'rr-"d‘9 , ZTE E’v 'Pai

Pp, Adaptive-w o’p'yziï ,um/tie- , d‘4’ fiv m‘ ,uit- aim'

_Omo'nov, oi de‘ ?MMM-i. 0c @O'Coç I‘HN 're Zire”

'ui OAAATTAN. C. 10.

L’objet de ce Diſcours est de prouverà

»l’Empereur Théodoſe que les Chrétiens avaient

afiaſſrné Julien pendant le combat qu'il livroit

.aux Perſes. Eutrope 8c Ammien Marcellin qui

étaient dans l’action, ne parlent point de ce

meurtre , ils nous donnent au contraire à en

tendre , auſſi—bien que Rufus Festus , que la

Fléche qui bleſſa l'Empereur étoit partie d’un

Eſcadron de Cavalæe Perſienne. On pour

roit encore citer à Libanius le témoignage de

Julien même : dans la barangue qu‘il fit dans

ſa tente avant de mourir , il remercia les

Dieux de n’avoir pas te û l'a mort de la main

des Conſpirateurs (Clande/[init irzſidiir) mais de

voir une carriere ſi brillante terminée par une

fin des lus glorieuſesJE-d in medio curfizfloren

u'um g oriarum lil-”1c merui clarum e'mundo dí

greſſum) notre Sophiſte néanmoins s’offre de

prendre les Chrétiens à partie , 8c de bien_

prouver ſon accuſation: de toutes les preu

ves qu'il allegue, voicy celle qu'il regarde

‘73
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l.

Mais ll oublie ‘bientôt dans un

autre endrort de ſes ouvrages ce

r. .

comme la plus forte. (Mémo—Tau émil- ws') Sa

por, dit-il , voulut récompenſer celui de fè:

ſhldats qui avoit blqflè’ l’Empereur Julien: per

ſonne ne ſé préſenta pour recevoir la récompen

ſe , c'efl donc aux Chrétiens qu’on doit impu

ter cette mort. Voilà un raiſonnement des plus

ſinguliers 5 dans une nue’e de traits qui volent

de toutes parts , est-il poſſible de les ’ſuivre

tous de vu'é, 8c de diilinguer l'ennemi que l’on

frappe 2 Libaniu’s avoit—il oublié ce qu’il

venoit d'avancer dans l'Oraiſon Funébre de

.Julien qu’un Perſe nomme' Achimenides avoit

lancé le trait qu’il fait partir maintenant de

la main d'un Chrétien. J71" ’Axatwmſſzſh 'nr/d;

nœ-rewiveu'lœl. Au reste les contradictions, 8( les

faux raiſonnemens ne ſont pas les ſeuls défauts

quirégnent dans ce diſcours; en énéral je le

crois indigne de ſon Auteur, 8c je uis perſuadé

qu’on ne trouverait pas S toute l’Antiquité

une harangue plus pito ale. Si les Peres de

l’Egliſe n’avoith pas mieux raiſonne’ , uel

champ n'auroient ils point fourni aux rai le

ties piquanres de nos Eſprits forts?

Je trouve l’origine de la calomnie inventée

par Libanius dans un ſiratagême de Sapor

Pour diviſer l’armée qu'il venoit de vaincre.

La joie que lui cauſa ſa victoire le porta da

bord à vouloir récompenſer celui qui l‘avoir

délivré d’un ennemi auſſl redoutable que Ju—

lien, mais'voyanr qu'après bien des recher

ches, perſonne ne e préſentoir, il taeha de

‘cirer particle ſon incertitude, en accuſant les
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qu’il vient d’avancer ici, 8c con

‘ fond encore les deux tremblemens

Romains d’être eux~mêmes les Auteurs du

meurtre. En conſéquence il fit donner des

ordres aux Perſes qui étoient encore a la pour

ſuite , de reprocher ce crime a leurs ennemis

’toutes les fois qu’ils pourroient les atteindre.

Lorſque Jovien envoya ſes Ambaſſadeurs pout

convenir avec les Perſes des Articles de la

paix , la premiere uestion que leur fit Sapor,

ſur de s’informer ii la mort de Julien avoit

été vengée. Pourquoi tant.d’inquiétude dans

une affaire qui le regardoitfipeu Z- Ce ne pou

voir être ſans doute ou que pour diviſer~les

Romains, ou ſuppoſé que la paix ſe fit, pour

affecter une grandeur d'ame qu’il n’avoir peut—

être pas.

Ces fortes de stratagêmes ne ſont point in

connus parmi les Militaires. Henri V. s'en

ſervit fort à propos après la Bataille d'Azin

court 3 le Duc de Bourgogne pour venger la

mort de ſes deux freres morts en combattant

our Charles Vl. envoya ſon Gantelet au Roi

. d'Angleterre , ( c’étoitla manière de déclarer

:ÿ la guerre dans ces tems) Henri V. ne vou

i t point s’attirer à dos 'un ennemi auſli

päſſant , 8c profitant de l’occaſion qui ſe pré‘

ſentoit de ſomenter la diſcorde entre la maiÎ—

ſon d’Orleans 8c celle de Bourgogne , aſſura

ue les freres du Duc n’avaient point été tués

ar les troupes Angloiſes , mais par celles de

fa faction d’Orléans oû ils combattoient, 8c

.Qu’il étoit en état de le prouver. .Il le prouva
ſſ au Duc de Bourgogne à peu près comme Sa—

‘por ’aux Romains, ou comme Libanius’ aux

Chrétiens‘
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de terre , pour n’en faire qu’un

ſeul. ( g)

Ce déguiſement de Libanius est

..trop affecté :l’obſcurité qu’il veut

répandre ſur le tremblement de ter—

re arrivé dans la Palestine , '& dont

il fixe ſ1 bien l’époque, qu’on entre

voir: malgré lui l’événement qu’il

*voudroit nous cacher , est une preu

7 ve des plus complettes du triomphe

de l’Egliſe. Il n’embroiiille touseçs

hénoménes , que pour empêcher

a postérité de les bien distinguer; 8c

je ſuis perſuadé que c’est dans ce

pie e que Sozomene a donné tête

v a1 ée , lorſqu’il aſſure que le trem—

blement de terre rapporté par Liba

nius , ell arrivé du vivant de Julien ,

comme un de’ſastre par lequel Dieu

vouloir punir ſon apoſiaſie. (11)

e ~ n. z/ ' N

(g) H Me’v 72 741 , MMM; Te ”Ge-ra T8 ”JOSS—

dma'aa'apê' V” , &Midway 77mn; dvaBoËTHV , W0'

:Ac-rç To'mç me) Tdvdç. E’v Hdàwçíyp WGÂËR‘Æ

\ I ï I

_Tag AlBuwv ”rance, 8re.

(la) A/.LE'ÀEN'M WÆPŒ‘ 7rd'de 'ro'V Xpovov 'raw

'Îna'i 'HT-ç Sommier.; &Tayac-c’qu ac 620‘; ÉQOLIVETH

.——- 7T); Te 'yoip 717g ſur-2x13; 6'770‘ ?CHEM-maman'

?raw d'ete—MM TWMO'OMS'VM , TUMBOL'ÀÀM

de‘ e’ a'w 2'77”65/an , ñ‘ Bad-[Miíowac EZUTQ‘ ii

un 'rd J‘en-'repor- ?LX/40e '”75 Baer/Mid; ô'v-ro;

‘ ..Voyons
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Paſſons. maintenant au témoi

gnage de Julien. Nous avons vdéja

parlé de la lettre qu’il écrivit à la

communauté des Juifs. Elle paroît

avoir été écrite au commencement

de ſon régne, & lorſqu’il fit ſa

premiere entrée à Conſtantinople‘

(i) L’Objet prinéipal de cette let

zati 'to‘ cul/.Boir- *rol-"ç ”prit A’1'7UT7011 AME”: l

J‘pe'aw ?2'70” Video; , &C— Lib. VI. cap. 2.

(i) SOZOmene fait mention de cette lettre

en ces termes : actimt'rpxaſpzwç, xœl‘d’PXMJ/OÎÊ ‘

d’y—MTV , nail alu-ré‘ J‘e" TtÃVrÀñOë/êſſypd-\ley r’U'XEHEU

ï \ I N \ N z ^‘ v l

ump cru-rs nou -Tnç qu‘rs Barmemç. Nonobstanr

ce re’moignagc,ceux qui nous ont tranſmis cet-ï

te lettre ont mis au frontiſpice ces paroles;

5’; ?Im-imac, comme s’ils avoient douté qu’elle_

fût véritable. Voici probablement ce qui

leur a fait ſoupçonner l’aurenticité d'e cette.

piéce. 1°. L’Auteur \traite d’impies ler iufm"

rer 6- 1e.: vexaziorzs dont on accabloít les

Juifs , Nation dont la ſainteté lui paroiſloir

par conſéquent bien reſpectable , ce qui

'étoirſorc oppoſé aux ſentimens de Julien.,g ,

2°. Il dit qu’il avoit jette' lui-méme les déla—

leurs _dans des précipite: , ce que la bienſéan—

'ce ne permet pas de penſer d'un Empereur.

3°. Il appelle les Patriarches des Juifs , ſes

freres z ce qui n’cfl: point dans le caractere de

Julien. 4°. ll promet de paſſer avec eux le

reſte de ſes jours àJeruſalem , pour y adorer

Ie _vrai Dieu , ſentimens auxquels les Payez…

n‘auroienr point applaudi.’ Les critiques ont

Tome I.

ï
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1

tre , eſi de leur faire ſçavoir ie deſ—

ſein qu’il‘ avoit formé de rebâtír

penſé que toutes ces circonfianees prouvoient

l‘a ſuppoſition de la lettre z 8( ce qui les a ſans

doute confirmé dans cette opinion , c’est l'u

ſage ue les Juifs ont fait de cette piéce ,

our ſilice ſoupçonner à la posterité l’autenti—

cité du miracle qui fut un obfiacle à leur

, rétabliſſement. On voit en effet ee liratagêrne

dans la ſeconde partie d’un Ouvrage , intitulé*:

Zantac/z , écrit dans le ſeiziéme ſiècle par le

Rabbin David Gans, 8c dont Wageriſ‘eilius

tire le texte ſuivant pag. a.; 1. .Iaüanm Cc

ſär pracepil ut reſiimerclur templum ſânct‘èffiï

mum , magna cum decor: 6* pulclzrirudinc ,

.Indique rei ſumpzu-.r jilppcditavit. Vcràm

cœlizus imperümmtum injectum ZE ne palſficcñ

nturfqôricaznam Cœſar in bella erſica periit.

De toutes les circonstances qu'on nous 0p

oſeici, il :Ty en a aucune qui ne convienne

a une hypocriſie portée au ſuprême dégré ,

ae c'était le caractere de Julien. Ce que nous

dit ſaint Gregoire de la conférence dont cer—

tc lettre fut ſuivie , fait voir *qu'elle »est

autenti ue. L'Empereur aſſura les principaux

'd'entre es Juifs , qu'il avoit trouvé dans les

Livres ſaints , ue e tems de leur délivrance

8: de leur réta liſſement étoit enfin arrivé.

T'môyd'èwv 're J‘ÎÎOW Ê): 'HIV wap d’UTÛ'Îç BIBÀW

nez) aiwoíafiri'rm'stiç VG” ŒJTOTÇ &Tamiya/0:1 3'” nat

~TEÀBETV tic-nir ido-m7” xa" vec-iv ,."ZVOLJêl/,U-œôdl mi
75'/ &Tan—piwi- 'Td xpctſſ‘roç avareaia'aeôdl mi d’7”

xpwfle’pera; uit-aid; ”laïc/ML” 'nir E’m'romv

etc. J'ai toujours penſé que la prophetie que
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leur Ville , dès qu'il ſeroit de re—

tour de ſon expédition contre les

Julien citoit aux Juifs, 8c à laquelle les

aroles de ſaint Grégoire paraiſſent faire al

ſufion , est le vin r - ſeptiémc verſet du

neuvième Chapitre e Daniel, que les Sep

tantes. ont rendu par ces mots. Euy'le’Àzm

d‘a-:MGEon i'm ”iv e’pn’ywcm Comme ſes Juifs

Hellénistes n’écoicnt pas plus éclairés que

Julien ſur le véritable ſens de ees paroles ,

il eſt tout naturel de croire que notre Em

pereur Sophiſte abuſoit de 'obſcurité qui

s' trouve , 8c ſe les appliquoit à lui—même,…

a n de ſe donner pour un nouveau Cyr-us.

Car les anciens nous aſſurent que c'était—là

le véritable but de cette conférence 3 .Sc ſoi;

que notre Apoſfat abuſe en effet de la pro

phétie de Daniel rendue par les Septantes,

ſoit qu'il ait eu. recours ‘a quelqu’autre paſſa.

ge des Livres ſaints, ſa qualité de Libéra

teur des Juifs exigeait tout le 'bien qu'il

venait de leur faire , 8c ſurtout [exemption

des Tribu” , qui fait un des principaux ob.

jets de ſa lettre. Il règne trop d'affectation -

dans cette lettre , pour la croire uni nement

dictée par des ſentimens de compaſſion ſur

la miſere des Inifs 5 le rapportqu’on y voie

avec le ſtratagème que ſaint Grâgoire vient

de nous rapporter , eſt fi frappanrsc ſi con-r '

forme au caractere de Julien, qu’il ne me

faudrait point d'autres preuves de l'amend—

cité de cette piéce. _

Je n'y trouve qu'un. ſeul trait, difficile à

concilier avec la grandeur 8: la maieste’_ d'un

lij



IOO ñ Di ertation

Perſes. Il eſ’t probable que ſon in

tention étoit effectivement de n’ac

complit ſes promeſſes qu’après avoir

terminé cette expédition; mais come

me ſes tentatives réitérées pour'dé—

créditer le Christianiſme ne réuſſiſ

ſoient pas ſelon ſes deſirs , il eut

enfin recours aux derniersefforts de

ſa malice. ~ .
ſi~_ Nous pouvons ſoupçonner avec

raiſon que les propoſitions avanta—

geuſes dont cette lettre étoit rem—

'lie , avoient attiré bien des Juifs

a la cour. L’ardeur avec laquelle)

On ſe portoit à leurs intérêts , leur

faiſoit enviſager dans la perſonne

de Julien plus qu’un demi-proſély—

te -5 mais Julien ſe fiattoit à ſon‘

Prince, quelque défaut qu'on lui ſuppoſe

d’ailleurs 5 c’est la maniere dont il punit

lui—même les délateurs des Juifs , faiſant en

même-tems l’Office de Juge 8c de Bourreau.

Cette action est: fi révoltante , que M. l’Ab

bé- de la Bletterie eſt tenté de la regarder

comme ſuppoſée. Je ſerois de ſon avis, ſi

outre lepropre témoignage de Julien , nous

n'avions encore de lui d'autres traits ſem—

blables confirmés par ſaint Grégoire de Na—

L, ziance , BC que M. l'Abbé de la Bletrerie

n’a pas manqué de citer. Voyez la pdg, ;14…

de la ſeconde édition dela vie de ſalim.



ſur leprojet a'e Julien. lor

tour, que l’attachement obſiine’ de

ce peuple aux ſacrifices de l’an—

cienne oi, le conduiroit inſenſible—

ment à l’ldolatrie.

Saint Chryſostome 8c ſaint Gré—

goire de Naziance nous apprennent

en effet , que les Juifs ne tarderent

as à ſe rendre aux ſollicitations

de l’EmpereUr. -Dès la premiere

entrevûe Julien voulut être infor

mé des véritables raiſons qui les

empêchoient d’offrir des ſacrifices

comme la Loi l’ordonnoit , ſurtout

dans un tems où il prétendoit avoir

beſoin plus que jamais de la pro—

ſection du Ciel. Les Juifs lur re'—

pondirent , que la Loi ne leur per

ñmettoit d’offrir des ſacrifices que

dans le Temple de ſeruſizlem. C’é—

toit la réponſe la plus favorable

qu’il pût deſirer , 6c il la fit bien

.ſervir au but qu’il ſe propoſoit. Ju'

lien n’ignoroit pas ce que la Loi

preſcrivoit à ce ſujet 5 la lettre qu’il

écrivit aux Juifs en est un garant

bien ſûr ; il connoiſſoit d’ailleurs

l’Ecriture, il l’avoir étudiée dans

ſa jeuneſſe , 8c l’on peut bien croií

ſe qu’il avoit approfondi Ilai—partie

-Lll . ~
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qui l’intereſſoit davantage , le de’

tail des ſacrifices, genre de culte

auquel. il avoir un attachement

deſordonné. Le diſcours qu’il nous

tienne , prouve encore ce ue j’a

vance ; ll y déclare expre ément ,

uoique par incident , qu’il étoit

de la nature de la Loi Moſaïque

de n’offrir des ſacrifices qu’à Jeru

ſalem ; mais comme ce diſcours est

stérieur à l’entrevûe qu’il eut

avec les Juifs, n0us ne prétendons

pas en tirer avanta e. _

On S’apperçon u remier cou

d’oeil que cette con érence n’étort

qu’une ſcene faite à plaiſir , 8c que

Julien ne Vouloir qu’un prétexte

qui» ût voiler ſon impieté. De

_ man er aux Juifs la protection du

Ciel , c’étoit couvrir avec décence

les derniers efforts 'd’une malice

ui vouloir, à quelque prix que ce

ſûr, l’exécution de on projet ; les

Juifs y donnerent les mains , 8c le

ſuccès fur tel que nous l’avons rap

porté.

L’époque de ce grand événement

doit ſe fixer au commencement de

l’année CCCLXIII. comme il pag

a laiſſé contre la Religion Chré~_
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‘ſoit par les paroles d’Ammien-Mar

cellin citées ci-deſſus. Julien paſ

ſoit alors ſon quartier d’hiver à

Antioche, 8c ſe v réparoit à ſon

expédition contre es Perſes , pour

laquelle il ne partit que vers le

mois de Mars. Ce fut dans cette

Ville qu’il reçut la noùvelle du

déſaſtre auquel on s’attendoit fi peu.

La «lettre d’Alypius dut être t un

- cou de foudre pour cet Apofiat~~.

8c lon (peut juger de ſon déſeſſi

poir .lor qu’on lui détailla des cir

constances ui ne laiſſoient aucune

reſſource 'à on impieté. Nous ne

ſçavons point ce u’il en dit alors,

ni ce qu’il en pena 5 mais nous al

lons voir quels furent ſes ſentimens

lorſque le tems lui permit de faire

des réflexions plus .mures,

'On trouve parmi 'les -écr-itsçde

cer Empereur un fragmentconfia

dérable d’une oraiſon ou d’une let

tre , dont nous ſommes redevables

au P; Petau. Dans cette maiſon”

ou cette lettre , qu’on ri’appelie

comme on voudra , il reſcrit une

méthode de réfOrmer le î’aganiſme ,'

& de l’oppoſer à l’hangile. Cette

piéce 8c les ouvrages qu’il_ a fait
I iiij ‘î
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'contre la Religion Chrétienne;

étoient les deux principaux reſſorts

qui faiſoient mouvoir tout ſon ſyſ

tème. L’un décréditoit la Religion,

l’autre accréditoit le Paganiſme 5
vces deùx ouvrages furent faits ,à

eu près dans le même tems z ſaint

Jérôme dit expreſſément que les

Livres de Julien contre la divinité

de notre Foi, furent écrits durant

ſon expédition contre les Perles.“

(K) Libanius prétend au contraire ,

que Julien les fit pendant ſon quar

tier'd’hlver à Antioche 3 mais on

(x) Epiſl. lxxxiij. ad magnum oratorem.

Son Hiſtorien nous dit que pendant le cours

de ſes travaux militaires , il n’interrom oit

jamais celui des études qu'il s'e’toit preſéri—

tes 3 qu’il paſſoit les nuits à lire ou à écri

te , malgré la rigueur des ſaiſons, 8c les

fréquentes incurſions des Barbares. ll imi—

toit en cela Jules Céſar , dit Ammien—Mar

cellin , ſhmno ut ſblelmt depaſſo du' æmula

tionem Cæſaris Julii quœa’am filb pellíbus

fcribens. Libanius nous dit auſſi que la vie

de ce Prince étoit partagée entre deux prin—

cipaux objets, la Religion 8c l’Etat 5 8c il

eſi probable que cet Auteur avoit alors ſous

les yeux les ouvrages de ſon Héros. 051-0;

'Hip e'c'rl ,ueplſſa'atç ci ê' 'rdv Bini- &’1'; 'Tt ‘Teſs U'WE‘P

"r-(IV à’va BsÀoÊç , ;zz-Te 'rait mp) Bwpu‘s J‘Mg

?FIMO Lib. de ulciſcendâ Juliani nece.- ,.

.J
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peut aiſément concilier ces deux

ſentimens , en ſtippoſant que l’une

des deux piéces avoit été écrite

durant ſon quartier d’hiver , 8c l’au—

tre pendant ſon expédition contre

les Perſes. Les paroles -de Julien

justifient ce que j’avance : En par- ‘4

lant des honneurs que l’on avoit

coutume de rendre‘ aux Dieux , il

dit (l) que ce ‘n’est point à l’eſpace

de trois ans , ru' à celui de trois

mille ans , qu’on doit rapporter Z’e'

tabli eme”: de ce culte , corzfizcre'

par Z’uſhge corzstant de tous les ſie’

cles G- de toutes les Nations. Il est

évident que par les trois ans dont

il parle , il fait alluſion aux efforts

qu’il avoit employé pour faire re—

vivre l’idolatrie , ce qui s’accorde

parfaitement bien avec la-date du

parfait rétabliſſement de cette mê

me idolatrie , qu"on doit rapporter

à ſon expédition contre les Perſes ,

8c cette expédition tombe justcment

dans la troiſiéme année de ſon ré

(I)—~ zi; e'voptoÛE'TM'œv 'En e'wau'loi TPÎÎÇ,

Life‘ 'TplxíÀlol ”Je fe‘ o‘ WPOÀœBó-iv diùiv e’V

”Ja-1 T07); 'nic 717c L’OM-n', Pag. 2.94. Spanh.

edit. À
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gne5carJulien tut roclamé Au uſ—

te au printems de ’année CCC X.

8c l’expédition contre les Perſes,

commença l’an CCCLXIII.

La diſgrace que* Julien venoit

d’éprouver devant Jeruſalem , 8c

l’impreſſion qui dut lui reflet d’une

plaie ſi ſenſible, paroît évidemment

dans le fragment dont nous venons

de parler. Après avoir justifié les

Dieux ſur la profanation de leurs

Temples 8c le mépris qu’on avoit

de leur culte, il s’exprime ainſi:

v Que ceux par 'conſéquent qui ont

» vû , ou qui ont entendu parler de

” ces hommes aſſez ſacriléges pour

a» inſulter aux Temples 8c aux ima

” es des Dieux , ne forment aucun

n goute -ſur la puiſſance & la ſupé—

»riorité de ces mêmes Dieux..….

n qu’ils ne prétendent pas nous en

»impoſer par leurs ſophiſmes, 8c

,9 nous épouvanter par le cri de la

,z Providence. Il eſt vrai ue les Pro

» phétes parmi les Jui 's nous ont

” reproché tous ces déſaſires , mais

» que diront-ils eux—mêmes de leur

n propre Temple enſevell trors fois

v»(01) ſous ſes ruines , 8c qu’on n’a

(m) Le Sçavant M. Fabricius croit que les

.da—àl
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.d pû rétablir juſqu’à préſent; ce n’est î

n pas que je veüille inſulter à leur

mots Tpí'rov air-oe'lpavrévſſloç ſont un aveu formel

de l’obstacle quc.la Providence mit au pro

jet de Julien. Ce ſentiment a été ſuivi par M.
l'Abbé de la Blcrtcrie , 8c d'autres Auteurs ;ſſ

les réflexions ſuivantes m’ont empêché de

l'adopter. l
1°. Le mot &vaquvíſvſſlor exprime une de'—

molition proprement dite: or lorſque la Pro—

vidence déconcerta le projet de Julien, elle

n’attendit pas pour s’y oppoſer qu’il fùt exe’

cuté , elle commença par y mettre des obsta

cles; le Temple ne ſur point achevé, 8l par

conſéquent ne ſur point détruit. On ne peut

donc oint à la rigueur ſe ſervir des paroles

de Ju ien contre lui-même, ſans faire vio

lcnce au texte.

1°. Les mors d'yupom'vs d‘a‘ u’d‘e‘ ”Tv ne peu—

vent s’appliquer à un Temple détruit depuis

deux mois; l'application ſeroit peu naturelle:

je crois que les trois démolitions dont Julien

veut parler , ſont celles qui furent faires r ".par

l‘ Aſſyricns , 1°. par Hérode , fils d' Antipater,

3°. par Veſ alien. Quoique Hérode ne détrui—

ſir le Tempſe que pour le rebârir avec plus de

magniſicence , cet événement fut cependant

tel que Julien peut en tirer l'argument dont il

ſe ſert contre les Iuiſs , pour justifier les dé

molitions auxquelles les Temples des idoles

ont été ſujets. Un Sçavant ſort distingué croit

ue Julien comprend dans le nombre des trois

démolirions , la profanation du Temple ſous

Antiochus. Cc ſentiment ne me paraît pas hors

K
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a, infortune , puiſque j’ai mOi—même

n ( n) voulu rebâtir ce Temple en

n l’honneur de la Divinité qu’on y

:a invoquoit. Je ne cite cet exemple

a: que pour faire voir qu’il n’eſ’t rien

v de durable dans les choſes humai

:- nes , 8c que les Prophétes , qui

à: n’avoient d’autre'occupation que

a: celle d’amuſer les bonnes gens ,

>- ne nous ont rapporté que dEs rê

n Véries. Tout cela ne prouve pas

” à la vérité , que leur Dieu ne 'ſoit

» grand , mais il est certain u’il n’a

M eu parmi les Juifs , ni e bons

az Prophétes , ni de ſçavans interprè—

» tes de ſa volonté. La raiſon en est

”claire, ils ne ſe ſont jamais ap—

” pliqués à- cultiver 8c à perfection—

» ner leur eſprit par l’étude des ſcien

n ces humaines : ils n’ont jamais ten—

-ï

de vraiſemblance , 8c la vraiſemblance eſt

toujours préférable aux explications forcées.

(n) Odd-;ze 'Tao-étre”: ÛFTEPOV xpa'VOIç Dima'

Winch” d‘levonſſdnv d’UTO‘v. .. On pourroit ici

faire valoir ces paroles comme un aveu for

mel de Julien, dire qu’il a _voulu rebâtir le

Temple de Jeruſalem, c'eſt avouer clairement

qu’il n’a pû en venir à bout; mais il eſt plus

à propos de joindre cet argument à celui que

nous allons tirer du texte entier.
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n té d’ouvrir des yeux que fermoir

” l’ignorance , ni de diſſiper des té

» nébres qu’entretenoit leur aveu

» glement. Ils ſont ſemblables à ces

a: hommes qui‘à travers des nuages ,

” 8c des exhalaiſons groſſréres , ap—

n perçoivent la lumière éclatante du

v Firmament: cette vuë trOp indiſ

» tincte leur fait confondre la ſplen—

” deur éthérée avec un feu terreflre

:z 8c impur. AVeugles qu’ils ſont ſur

:v tout ce qui les environne , ils s’é—
»ctcrient comme des forCenés: Crai—

” gm( , tremble( , habitans de la ter—

» re ,' le fèu , la foudre , le glaiÎ/e ,

.. 6- la mort .l Employant avec em—

» phaſe les expreſſions les plus ter

” ribles pour déſigner la choſe du

” monde la plus ſimple , la pro riété

” deſiructive du feu. Mais il e plus

:a convenable de ne parler qu’en par-*

” ticulier de toutes ces choſes , qi*

a: ouf le dire en paſſant , font bien

n voir que ces prétendus Maîtres de
î» la ſageſſe qui ſe vantent de nous

a donner les idées les plus ſaines de

,z la Divinité, ſont bien inférieursà '

n nos Poètes. (o)

( a) Mar-ſri; Ëv cdi-”celebre ÃJJ/OIÇ ‘MME‘ ne

ï
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Si l’on conlultc le fragment dont_

on a tiré ce paſſage , on S’appcrce

”TW-rw mp) friit ”pay-aid; Jil-LIS. . :— . quam

obrem nemo nos verbis illudat , neque de

providentii nos perterrefacian Nam qui illa

nobis objiciunt Judæorum Prophetæ , quid de

Temple fuo dicent. quod eum tertio fit ever

ſum , nondum ad hodiernum ufque diem inſ—

tauratur? Hæc ego non ut illis exprobrarem

in medium adduxi : ut pote qui Tcmplum

illud tanto intervalle à minis excitare volue

xim , in cjus honorem Numinis, quod ibidem

invocatum cst. Scd idcô commemoravi ut

ostcnderem , nihil humanis in rebus immorta

lc cſſc poſſc: cum vero deliraſſe qui cjuſmodi

ſcribercnc, Prophetas ilios quibus cum stoli—

dis aniculis negotium cmt. Nihil enim opinor

prohibet magnum quidem ipſum elle Dcum,

ſed‘ bonos Prophctas atque interpretes non ha

bcrcs hoc autem inde accidit quod animum

ſuum politioribus difciplinis re urgandum

minimè tradiderunt , ut 8c ,clan os nimium

oculos aperirent, at inſidcntem iis caligincm

. tergerent atque ut homines ingens per den

lores tenebras lumcn, non pure ac.liquidó

contuentcs 5 at idipſum non finccram lucem ,

ſed igncm arbitratia cum nihil eorum quæ

propinqua ſunt , diſccmant , vehementius cx

clamant :Horrcſèite , metuite signis , flamma ,

marxgladim, fiat-nea : pluribus vocabulis ean

dem in igne nocendi vim cx’primcntcs. Sed de

iis privarim ostcndcrc ſacius cst , quanto illi

qui ſc diſputandi dc Dco magistros profite—

rentut , Poetis noftxis inferiores hac in parte
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"r _7 *A

vera que _ce n’est qu’une pure digreſ

fion, mais qui vient fort à propos.

Dans les deux diſcours dont nous

venons de parler, Julien ne ou

voit paſſer entiérement ſous f1 ence

une entrepriſe qui avoit tant fait

de bruit , ç’auroit été découvrir à

coup ſûr la mortificatiOn qu’il en

avort reçuë 3 d’un autre côté ſa qua

lité de Monarque , 8c ſon mépris

pour ceux qu’il combattoie , lui in'—

terdiſoit toute diſpute réglée: il ne

ouvoir qu’avouer le fait ou le nier:

’un aurort rendu complet le triom—

he de ſes adverſaires; l’autre en

leſſant l'a vérité, auroit bleſſé la

délicateſſe de ſes amis , 8c l’auroit

décrédité dans l’eſprit de ſes admi

rateurs. Il choiſir donc un milieu ,

6c en expoſant aux Payens les pro

héties des Juifs comme les effets

de l’enthouſiaſme 8C d’une imagina—

tion &chauffée , il affoiblit à leur

égard le trihmphe de l’Egliſe , 8c

ne laiſſe à ſa place qu’un événement

purement naturel. '

En obſervant que les Prophète!

ï

’fucrinr. Julian. fragment. Orat. Pemvio inter

pretezl’. 54]. ~
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de l’ancien Testament , qui décla

ment en effet contre l’idolâtrie 8c

les Temples des Idoles dont ils ont

préflit la.ruine , n’avoient aucun ſ11-—

jet de triomphe , puiſque le Temple

de Jeruſalem avoit e’té détruit juſ

qu’à trois fois , 8c qu’il étoit même

encore enſeveli ſous ſes propres rui

nes , il vient adroitement au but

qu’il ſe propoſe, de ſe justifier ſur

le projet qu’il avoit entrepris. Il

commence par déclarer que bien

loin d’avoir aucune mauvaiſe inten—

tion contre les Juifs , il avoit au

contraire deſiré le rétabliſſement de

leur Temple; mais qu’il veut les

convaincre que ni la ruine de ce

Temple , ni celle des Idoles, ne

ouvoit s’attribuer à la colére des

Bieux , & qu’on ne pouvoir en affi

gner d’autre cauſe que la fragilité

des choſes humaines. Convaincu

qu’il étoit intérieurement d’un prin

cipe tout oppoſé, il ſoit ſes efforts

pour l’attribuer à. l’ignorance 8c à la.

ſuperflition des anciens Prophétes;

il déprime leurcaracte're , pour affoi‘

blir en même-tems la ſource dont

le Chriſtianiſme tiroir toute ſa gloi

re; il dépeint ces Prophétes comme

des
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des gens qui avoient mépriſé les lu

miéres de la raiſon , qui avoient

préféré l’ignorance aux avantages

de la Littérature , 8c qui ne méri

toient d’être écoutés que des eſprits

foibles. Ces accuſations retomboient

auſſi , mais indirectement , ſur les

Chrétiens: 8c les Payens pouvoith

en faire l’application avec d’autant

plus de vraiſemblance,que la plupart

des ouvrages des Pereséont remplis

de déclamations contre la Littéra

ture des Grecs. L’intention de cet

Empereur Sophiste ſe dévoile en—

core avec plus d’évidence dans la

comparaiſon qu’il tire de l’Astre du

jour , ſon Idole favori; il n’oppoſe

ici le feu primitif 8c élementaire au

feu terrestre , vengeur de ſon impié

té , que pour en impoſer aux Payens

ar de grands mots, 8c des expreſ;

fions ſi ſublimes , qu’on n’y com

prend rien, mais qui ſont toujours

propres à éblouir le vulgaire; Les

Chrétiens qui ne craignoicnt plus

la coléred’un Apostat, après avoir

éprouvé la protection du Ciel, fai

ſoient retentir l’Univers du récit de

leur victoire; c’eſt à cette Occaſion

gge Julien leurvmet ces paroles dans

Tomi: 1. ' '
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ï

la. bouche: craignez, tremblez , I14

Ivitaus de la terre , le feu , la foudre ,

le glaive 6- 1a mort-.l Expreſſions,

dit—il, par leſquelles on_ veut déſi

ner la propriété destructive—du feu.

Ï/lais il change tout—à—coup de lan—

gage, en diſant que le-reſpect exige

qu’on ne parle de toutes ces choſes

qu’en particulier. Et c’est ici que le

génie du Paganiſme vient'à ſon ſe

cours fort ‘oi propos , car s’il attri—

bue aux Chrétiens 1c cn' de la Pro

vidence , on eut bien lui attribuer

celui du mñy ére, reſſource ordinai

re des Payens , lorſqu’ils étoient ré

duits à l’extrémité , .par des revers

auſſi humilians que ceux qu’é rouva

notre Apoſiat. Il étoit en e et plus

que tems-de quitter la par-tie : il avoit

avoué bien clairement le projet de

rebâtir le Temple des Juifs ; de tout

ſon diſcours on ne pouvait que con—

elure_ la hontede ſa défaite , 8c le

triomphe de l'Egliſe: ne pouvant

lus rien dire , il exhorte les Payens

a un filence reſ ectueux , 6c remet

le myſie’re de la c oſe , à 'une confé

rence particuliere 3 c’étoit le meilleur

arti.

Avant de finir ce Chapitre , je
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prie le Lecteur de me Permettre les ~

remar ues ſuivantes.

1°.. es paroles de Julien n’au—

ſoient aucune liaiſon, ne forme—

roient aucun ſensñ, 8c rien ne ſemi:

même plus abſu‘rde , ſi on les regar—

doit comme des expreffions généra—

les ,.âc indéterminées. Les Chrétiens

envi-ſa …eoient les malheuxs donc la

Brovi ence avoit «affligé dans tous,

les tems les Temples des Idoles 8è

le culte des fauſſesDivinités, comme

un argument »déciſifcontre le ,poly—L

thc’iſme. Julien devoir répondrecette object—ion , 8c i-l l’entreprend

en effet; mais au-lieu d’adreſſer di

rectemem .ſa réponſe aux Chrétiens ,

,il-ia, reco: ue _adroitement eomreltäs

Juifs., 8c i les attaque dans un tems

oüils devenoient néceſſaires à "ſa

juſiification. Il cagactéi—iſe les Pgo—

phe'ces d’une maméce ſi ambigue,

8c avec fi peu de préciſion, qu’on

peut les Prendre également oupour

‘ceux de "ancienne Loi,, Ou pour les

Rabbins les plus diflingués de ſonſi ſiècle. I—l leur reproche des expreſ—

ſions qui n’ont jamais été d’eux, 8;

‘uc les Chrétiens ſeuls écoient eri

äçïoic d’appliquer àſ—I’éVtËÎement qdî

u 1) .
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“avoit déconcerté ſon projet; ces

expreſſions jointes au' cri de 'la Pro*

-videzz'ce'qu’il leur met dans la bou

che , font voir clairement que tout

Ce long circuit , 8c _ce fatras de rai

ſonnemens , n’aboutit qu’à vOulOir

déprimer le triomphe de l’Egliſe.

2°. Si l’on détermine ce paſſage au

ſens que je Viens de lui donner , la

'conduite artificieuſe de Julien , pa

roît dans tout ſon. jour. La Religion

Chrétienne triomphoit alors de trois

ennemis redoutables , des Payens par

l’incendie du Temple de Daphné,

(p) des Juifs par l’anéantiſſement du

(p) Lorſque Julien ſe rendit-à Antioche,

l’Oracle d’Apollon ſ1 célébre a Daphne’ Faux

bourg de cette Ville, avoit ceſlé depuis quel—

que tems de rendre des réponſes. L’Empereur'

conjura l’Oraclc de déclarer la cauſe de ſon

ſilence : Apollon répondit qu’il ne pa’rleroit

pas qu’on n'eût enlevé les cadavres dont il

étoir entouré 5 parmi ees corps morts , Ju

lien diſtinoua bien celui dont ſe plaignoir

l’Oraclc , r] fit exhumer le corps de S. Bu—

bylas que les Chrétiens porrcrent à Antioche

en chantant ces paroles du Pſeaume 96 : Qu:

tous ceux qui adorent les Ouvrages de Sculptu

re , 6-' ſe glorifierzt dans leurs Idole; ,ſoient couó

vert.: de confit/ion. Peu de tems après la foudre

tomba ſur le Temple de Daphné, 8c réduiſrt

en cendres l’idole qu'on y adoroit. On accuſa
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projet de Julien , 8c de Julien lui—

même qui avoit armé contr’elle les.

Payens 8c les Juifs. C’étoit ce triom

phe qui por-toit àl’Empereur le coup

,le plus ſenſible. Quant à l’incendie

du Temple *de Daphné , ſon déſeſ

poir avoit une conſolation apparen

te , les Payens avoient accuſé publi

quement les Chrétiens de cette incen

die :mais quant au rétabliſſement du

Temple de Jeruſalem , il étoit plus

difficile de S’en tirer , 8c nous avons

vû qu’il s’est 'bien 'donne' de garde

d’en parler ouvertement. Qu’a-t’il

fait? Il a rétorqué ſur le Temple des

'Juifs l’ar ument que les Chrétiens

tiroient e celui de Daphné, 8c cet—

te récrimination lui ſervoit. à deux

fins. 1°. A lui fournir l’occaſion de

ce qu’il devoit dire ſur‘ ſon projet;

2°.- 8c c’est ce qu’il avoit en Vûë , ,

à le dire d’une maniere obſcure, par’

des‘ circonlocutions auxquelles on

ne pût rien comprendre ,,& qui puſ

ſent l’amener inſenſiblement à ſon

Objet; par exemple , en employant

Jcs Chrétiens de cette incendie , dit Sozomcne ,

mais ils prouverent le contraire. 17qu M,

l’Abbé de la Bletterie , vie [le Julien, pdg. 361.

’6* les ſtates quiſorzt a' [afin drm Ouvrage. -
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ces expreſſions 'MTV mp) &wa Wafa-7M

à'y'le; &Ma-raz , il ne veut inſinuer autre

choſe , ſinon que l’ignorance est la

ſource de notre penchant à croire

les miracles 5 il le fait voir par les.

expreſſions qu’il ajoute, 8c fqui ne

peuvent déſigner que le déſa re ar

rivé à Jeruſa em. na‘,- , pAo‘îç’, &dim-roc,

”zizou”, Fol—zodiac; car ce fut à Jeruſa

lem’où les éruptions de feu f, les ca

davres épars, 8c les, Ouvriers à de

mi brûlés préſentaient le ſpectacle

le plus affreux; au lieu qu'a Daphné

on ne fit d’autre perte que celle d'un

édifice. _ Par ce strata ème on voit

que la rétorſion qu’il ait de l’objec—

tion des Chrétiens ſur les Juifs, pa

roît naturelle , 8c n’est aucunement

forcée. C’étoit l’uſa e des 'Chré—

tiens de ſe ſervir dans es événemens

remarquables du langage de l’écri

ture, rien même n’étoit pl-us fré

quent que cet uſage ſous le régne

e Julien , (q) 8c il est tout naturel

( q) Théodoret rapporte le fait ſuivant,

ui prouve bien ce que nous avançons. Pen

dant le ſéjour de Julien ‘a Antiochc, une veuve

nommée Publie, femme reſpectable par ſon

âge 8c ſa vertu , 8c qui étoità la tête d’une

Communauté de Vierges Chrétiennes, enga
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de penſer qu’ils ne l’oublierent pas

dans une occaſion auſſi importante ,

non plus que les prophéties tant de

l’ancien que du nouveau Teſlament

.que le Ciel venoit de confirmer de

t la maniére la plus éclatante; une

preuve ſi conſolante our l’Egliſe,

8c ſi accablante pour es Payens , ne

pouvoir qu’exciter la rage 8c le dé

ſeſpoir d’un homme ſur lequel le

bras du Seigneur s’étoit appéſantiÎ-ËÈ’

3°. J’ai dit ue les expreſſions eni’í

ployées par ulien ne peuvent s’ap—

liquer à. l’incendie du Temple de

Eaphné; 1°.-parc’e-qu’elles préſen

tent des images toutes différentes,

qui ne reviennent point à ce ſujet;

' ï"*f’sa

eoit ſes Sœurs à chanter avec plus de zéſe les

finanges de Dieu,lorſquc Julien Venoità aſſer

dans le voiſinage. On choiſiſſoit ces par-o es de

*l'Ecriture : Le: Idole: des Nations neſont qu’or

6- argent , [ouvrage de la main des hommes , Oe.

Julien piqué 'de certüoffenſe leur ordonna de

ſe taire. Mais à la premiere occaſion ayant

encore entendu ces paroles du Pſeaume 67 ,

que Dieu ſe leve 6' queſé: ennemis ſoient diffi

Pe'J, il ſe fit amener Publie , Gt ordonna "a

un de ſes Gardes de lui donner des ſoufflets;

elle les reçut avec joye, 8c ne fit qu'inſpirer

plus d'ardeur à ſes Compagnes. Voyez Md‘

Tillcmont ,,tom. 7., pag. 40:.,

ç.
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2°. parce que cet événement n’avoir

point décrédité Julien dans l’eſprit

des Payens , qui pour la plupart re

gardoient les Chrétiens comme les

auteurs de cette incendie, tandisl

que d’autres la regardoient comme

l’effet de l’imprudence d’un étranger.

3°. Si Julien n’avoir eu que cet: évé

nement en vûë, il ſe ſeroit expliqué

auſſi clairement qu’il'le fit , dans le

tems même que ce déſaſ’tre arriva ;

non-ſeulement on en accuſa les

Chrétiens , mais on les punir en

conſéquence', on fit fermer leurs

Egliſes , on les profana , on lava

leur prétendu crime dans leur ſang.

Après une réparation ſi publique ,

rien n’auroit été lus déplacé dans
la conduite de‘JFiJlien, que cette

réſerve , cette Obſcurité, ces dé

tours, ces expreſſlons ambiguës ,

Pour réfuter un fait dont il n’étoit

plus question , il voit long-tems.

vCette conduite no S décèle donc de

ſa part un événement qui lui tenoit

plus à cœur, 8c le rapport qu’il mec

entre cet événement 85 les Prophé

tes qu’il veut tourner en ridicule , ma

nifeste clairement l’entrepriſe dont

il s’efforce de voiler le mauvais
ſi ſi ſuccès

71 **JMJ
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:ſuccès aux yeux de la poste'rité.- Le

:tems nŸéIEOÎt point' venu dïinſulter

'publiquement'à la Providence , 8c

de reconnoître dans les tranſports db

~ſa Irage- le 'triomphe du Dieu qu’il

--avoit perſécuté.— — - v

4°. Après avoir faitvoir que Ju—

lien dans le paſſage'que'nou-s vô

-nons de citer,-convient du' mauvais '

:ſuccès de ſon entrepriſe; lamanier’a

;dont ileait cet aveu ;ajoute un nou—

;veau poids à' ſon témoignage, a;

:confirme tout ce que nous en avons

déduit. En effet , Julien ne pouvoir!

garder un .profond ſilence ſur tout

:ce qui r—venoit d’arriverz un— homme

qui réfOrmoit le Paganiſmeuîc ‘iii

:s’engageort ‘ouvertement dans e’s

controverſes contre la Religion

;Chrétiennez ne devoir pas taire ce
u’on vObjecto’it publiquement aux

- aÿensÏ-;zle‘ ſilence dans cette conç—

,joncture "aurait ’été l’aveu— 'le’ plus

.fÔrméli-«de-ſa‘défaite. ’D’Un antre

côté 51's’il avoit. reconnu formelle—

~ment le prodige , nos incrédu—les ‘au—

:ſoient eu raiſon de regarder ſon té— ~

\móignage comme 'ſuppoſé 5 ’mais

n’on .trouve ce témoignage ,énoncé

;tel qu’ildoit l’être dans le - caractere

Tome I. L
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î ï

…de Julien , deſk—à-dire , d’un homme

@forcé ;par les_ conjonctures de ne

:pou-vou ſe taire-.entiérement, ni dc

:parler trop ouvertement; vorla, ſe

:lon moi, ce qur déterminer-atou—

jours , 8c l’autenticité de ce témoi

gnage-en lur—m‘ême, .8c le ſens que

_nou-s lui- a-vonsattribué. t . -

. ' Comme il y, avoit trois ſortes de

Lperſonnes intéreſſées-dans ce fameux

…projet , les Payer”, ſa: Juifs , OS' l”

.Chrétiens , nous .cromons manquer

;d’une évidence complette ſi chacun

..dîeux ne-nous fou’rniſſoit des preu
ſſves dans la matiere Préſente.

' Nous finirons-donc 'ce Chapitre

~ ar le témoignage d’un fameux

îlabbin , qui/ne -vivoit à la vérité

:que dans le liéole ostérieur à l’évé

' rnement, mais qur rapporte le fait

ſur les mémoires ue les Juifs en

.avaient-conſervés. = e~célébre Bab

rhin Gedalia-h Ben Joſeph Jechaia ,

,dans ſon‘ Histoire intitulée .Wing/Ehe—

_ath ‘Hakkabbahz , s’exprime ainſi.

_ . Dan—s les jours de _R. Channan G*

'de [ès ‘fiere-s , env-iron l’an du monde

.434.9 , nos autrui—”rapportent qu’il—y

;eut un grand tremblement dans tout: la

,terre , qui détrugſit le ,Temple que la



_ ſur le projet de Julien. "r 2.;

d

Juifs avaient élevé à grands fiais par

Ordre de l‘Erizpereur Julien l’AprË/lat.

Le lendemain de ce deſir/Ire le flu du

Ciel-wde ſur' les ouvrages , mit en

fil/ion "tout ce qui était de flr dans

'cet Edifice, G- eonfuma un grand nom

"bre Je Juifs.- ( r)

- On peut faire deux remarques ſur .

~ ee témorgn’a e. ‘j La _premiere ,c’eîï
quev le Rabbin‘n’aſpû‘ ?prendrerécit , ni dansfles Eerivams Payens,

ni dans lesChrétiens.Les uns'ôcles au;

tres conviennent unanimement qu’il '

n’y—eut que les _fondemens de poſés;

8c comme nous n’avons aùCune rai—

ſon.de .penſer qu’il _aityinventé la’
cirCOnstânceſiquil' rap orte , nous

devons conclure qu’i .~ l’amour/'ée

telle‘ dans les annales des Rabbins',

’8c ceux-ci pouvoient l’avoir priſe

. v À , -

,(r) In diehus R, Chaman 6c Sociorum ejus ,
anim circſiiter orbis condiri 4.3 4.9 , memorant

libri annaliurn ',ſi magnum in Orbe univerſo '

ſuiſſe terræ motum, collapſumque eſſe Tcm

ylum quod vſirurrerant Judæi'Hieróſolynii's

præcepto Cæſaris Juliani Apostaræ, im enſis

maximis. Postridiè ejus diei (quo meta uerat

terra ) de cœlo îgru's multus cecidit,ita ur omnia
fer'ramenta illius ædificii liqueſcerent 8c am-ſi

burerentur Judæi multi atque adeoin nume—

Æabiçes. Apuçi_ Wagqnfiil. Tela ignea Satan.

Lij
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dans le's Mémoires des travaux ima
ſimenſes , 8c desfrais _conſiclérables

que coute’renc cè'sſi fóndemenszz 2“,

Cet Hi’storièn aſſuté Que ce.fùt~pa;

ordre_ de lÎEznpèrézÀË; 6c ”comme il

rie trouvoit dans èe‘fai'c aùcun‘xapj

Port au Chri'fliäniſme ( Pùiſqùç l’a?

yeuglement des. Juifs ‘ne lçprper

~mec pas d’y' faite", aççéàçiqn 5)_._,i1

‘ſa 'trouve‘îPäœílſ‘Î-,xñmfluçuqe .dl

îi'c’ulté, d’aVoùergüç lcÎe‘ "c‘ieſaí’creZ fu;

‘l‘effét’ de’ 'la Cólége';dc~,' 5 "Ëipc 4 ul *e‘ngagedt' ,ſesſiCoMœresà

îCroire e deſastre- une _maniexe çonz

ïoxmcâ’ 19“11: Religípxx-ſ—llg C '

'
.‘ .. ' '- ’1 z

3…
, F, F, . ,

l "‘1' .I‘

.TB

k IJ

:A 'l _j ?Il \

î , . -
. l l l 'E ‘A .ï‘ ~ "

Où— l’on ‘ e‘xamme la nature Je:
, témoizgnizages~ qui deíí'oſſient co‘ntrc

l’Empereur' Julien.

l O U s ’noùs ſommes contenté:

juſqu’ici d’expoſer les témoi

gnages de nos propres adverſaires,,

comme de ſimples mopumcns que

nous fournit l’lustoxre nous allons
3

\

préſentemcnt examiner' leur nature,
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, l,.z*—-».‘ſ.'.)

pour-‘en dédurre celle du_ &immua

culeuxë que _nous nousî'piſopoſons

d’établir,' ) __ " p "f

5- Pour n accréditer un ’faux \miracle ,

il 'faut‘ principalement_ que le‘ fait

qu’on oſe donner‘pour tel, ne ſoi;J

connu" que“ ‘d’un très-périr' nombre

de”per‘ſonnes';~ : ;qu’il fort "obſcur, en‘

ſui-mème; qu’il intereſſe' peu 5’ qu’il"

ne‘puiffe p‘as devenir ’aiſément l’obî—x

.ñ ~ '- ~ ' 'a

let—'des recherches 8:_ des obſerva—

tions. Ces crrconstances peuvent'
v quelquefois , ieſil’avoue, CO’n‘venit’

\ ’ 4

~“

a 'im vrai mica-cle, rna'is'elles né

doivent' lili' porter" aucune atteinte
routes’ \Ia—'fois ‘f‘comme il arriveſi,

tſſoujours’î) que ce ‘miracle' est ac-Î

compagne_ j d'autres ñ \circonſtancES

qui réparenc; ſuffiſamment ce ui;

lui 'manque‘d’ailleur$. Mais ceËe'ſſ

róit— pouſſer l’impUd’encé‘~‘ au ‘—.Ïdelä‘,

dëj’ſes ; bornes~ Z' feï‘ fief* &unſe‘ſſhaËL

:nière îbien arrangeur-'1a déduire?

des pe_uples~,~ que devouloir ‘étayer‘

l‘imposture ſur un 'fait de notOriétë -

'u’bl’iq’ue , ſur Une action qui ſe"
eroitïp‘aſſéë aùx- y‘en* Éde‘ſſÎ‘tout un"

peuple";ict ï \jle ”tonte .11ne}_N'acion.;j

ee ſerolt_ :noms prétendrëï'enî'imp‘o'ſi" v

íëk‘ï-“ïâfflàäïîï‘hdinrñes'ÿ’ que" Ÿóîflóir «re ’ .

' L'ii—j
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décréditer ſoi-même; 85 c’est pan

cette. raiſon. que les preſiiges.. (long

' les hommes ont été témoins .dans,

tous les‘ tems , répondent, ſi .bien à

la deſcription que nous en fait l’E—

criture. Il n’appartient- qu’à l’im—z

poſture_ de préférer lzs tlne’brcs.àlumierev , Parce que ſes &Rians ſon

WaüYalſèS ,, 8c quëelles‘ paroîtronu

toujours telles ,. lorſqu’on exami

nera. les. faits qu’elle nous oppoſe ,_

dans, les_ circonſiances qui_précédent,,

qui, attempàggzuit qu , qui ,ſun/cruz cesz

mêmes faits. C’eſi ſur cesñ trois ca—

racteres‘. que. nous. allons-;examined

IIe'vénement qui fait lfobjeu de. eek

ouvrage.. , - ,"a

Circonstances qui' ont pre'cc'de'- l’ànlan

’ttſſèmmt du projet cle—Julian. l

Le projet derebâtit' ie. Temple de

Jeruſalem étoitune _tranſaction-pu—

blique la_ plusnotoite &la lusj‘inq

t’ereſſante du quatrième ſiéci) .

LÎAutcur, de ce projet‘ nîétoitſrien:

' moins, qu’un .Empereur, , ;Se—11e. male -

tre- cin-monde, entr-ct, circonſtance

ſuffiſante pour attirer les regards—de;

-ÇousleS,-peup16s,. _, ' ñ— '— v -~ ñÎ

-' LËÏ’ÊW-ÂËCÈPSPÎÛLŒÔYËQÎWË

,l ’



fizrïe‘pmja‘JeJMím.une _attention articuliere de lajparté

‘des—Payens',, 'es ‘Juifs’ &ÿ ciesthréñnv

tiens ,’ c'eſië—'âhdire‘z‘ de' vous les ſu

jets de l’Empire. On travaillait:

pour un peuple fameux par ſes

malheurs, &parla chute-de ſa— Ré*

publique.v On -fe propoſOi-t de fai-'J

rc revrvre une R’eli ion-éteinte , 8;

&éteindre ,une ReËgion qui étoiu'

devenuè cell-e' de l’Univers.;Lu‘tôt—l on ébraſoit du même?

_ -:Christianiſme Je l’e Jïudàiſmey

pour élever-ſur leurs ruines un* cul—

te preſqu’a‘ne'amivfous ,les deux réär'

gnes précédens. , j

La plat—'6 ,qui-‘devoir- ſervir. de—z

théâtre à ce grand—?dénommemz ne"

contribueit pas. Pen’ à- rendrev ince—

reſſante l‘a ſcene qu’on Y allDit

jouer.. C’étoit lex—?entre .dE .l’Em i-—z

re, ôc lïendmit onions étoien't 'ſans ceſſe-'aha pti'ſésín

Èerſo‘nne' n’igTÎOroit 'ce‘ que leS' Prog-l

phétes 8c. Jeſus-Chriff laid—même'

avoient prédit ſi1r Cette ancienne.:

, habitation des Juifs ;.les. Chrétiens..

(g) fondés ſur' la. parole dîun Die~n,,{

Ê" *(21) 'Cyrillus ,L post Maximum confeſſorem

Je'm'ſol’yinis habcbac’ur --E'piſcopua- AFTER”

"gitur fundamentis, calces cimentaquc--ad-J

1V
z
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Qſoient (“défier Publiquement les

Payens .d’en venir; à l’exécution.

Les Juifs-,(11) aſſemblés .de toute art

pireſſoient .l’ouvrage ; 8c- l’on a loic

voir dans peu qur devoit avoir le

~ démenti, ou du Dim des Chrétiens,

ou de ceux de Julien. z a r, ‘
— Lç ,tems n’étoit'pas_ mpins. criti-îv

que._ La— Religion Chrétienne étoit,

encore redoutable à. ſes ennemis,

malgré leur puiſſance; elle comp-

toit parmi ſes _Sectate'ursÉ le (plus

grandv nombredes. ſujets-de Julien ;

elle n’avoir jamais ' parue 3 plus in

. , - ç) . ſi' ..‘Îſſ

Hbitaîdflihſl omninôideérat', quinîdie' poſ

tera, ,,veteribus- deturbaris , nova jacerent'

~ fundamenta 5 clim tamen ,Epiſcopus , dili

gentir conſideratione babitâ, vel ex his quæ

iliLD’an’ielis propheti'à l de temporibus ‘legeſ

rat_ ve! quod in ,evangeliis Dominus pra:

dixerat ,Zperſisteree nullo genere fieri poſſe

u; ibi ‘a Judæis lapis ſuper-'lapidem pom—

retur:~Res erat ,in expectatione, Sec. Rufi/u'

Iii/Z. Eccl. l. X. c. 37.' j

(b) Ts'va 'yoip Était-0] ( oi IuJ‘a‘Ïoz ) '173v

M7.” cio'vrçwiwç &néo—une; , J711” Tu‘ ”po—
çflz'z-y/M'W. '707; Sea-roi 'nir àixspœ‘vnv‘ âMcpzi-ſſ

~ Mi; e’d‘óizma'æv. Oi J‘e‘ ?raï-'766w‘ auriez” nai
i’, ’la nai '7: 090 im' zi; 'rm oiuod‘o ſa”

ÆÆZËT”. ,Theîdorçç hist. Ecol- lib. Pin_

cap. 2.9. 7



ſur [e‘PrOjet de'ſulien. I v

iiriëibl-e" que dans—_les ſodffrancesg’

_dell par‘ cette voye qu’elle ”étoiè
‘montée ſur le Trône de‘ ſes Perſe—ë

cuteurs. ~ ' >

un mot , l’action en elle-mé'—

me préſentoir un concours de cir—
constances v fi extraordinaires ,' ’qu’el—î

I‘é‘jéëtoit à la—fois l'objet de‘pluſieu‘rs_

äítétêtís_ oppoſés;- 8c 'tour le mOnde

tróuxfôiç à Y prendre part, en

;nviſageant mêmeÊu’un événement

Ÿïtíaordinaire qui evoit influer ſur

le règne' de Julien’. ’ 'raï

:Qu’arriva-t—il .P Le projet échoue'

to‘uc à coup , on: n’en Parle pas' plus

211e’ s’il n’avoir jamais_ eu lieu. Un

lence mêlé de crainte &1' d'e frayeur

ſuccède rapidement aux cris de

triomphe des Juifs 8c des Payens:

Ie Temple préſentoir comme aupa-~

ravant 'ſes anciennes rtfië‘esſ; avec

cette‘différence , que l’horreur 8c'
v La’ déſolation , qui furent les ſuites

de cette entrepriſe , rendoit le ſpec

tacle plus affreux qu’il n’avoit ja;

mais été. ‘ FF***

-Suppoſer préſentement que l’U'ñſ

nivers qui avoit été fi attentif a-U'XÎ

démarches de Julien", au -tu‘rnult‘eî

doſes préparatifs , aux intérêts qui*
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animoient les Juifs 8c les Payens:

ſuppoſer , dis-je, que ce même

Universn’a vûv qu’avec indifféren

ce les cauſes d’une révolution à la

quelle on: s’attendoit ſi peuñ, c’eſt

ſuppoſer— dans les hommes une qua—

lité que nos incrédules, ne nous

prouveront jamais. Si quelque obſſi'

tacle purement naturel, 6c qui ne;

devoit nullement étonner ,4 a déóñ_

concerté-l'entrepriſe : pourquoi les

Payens les plus diſtingués , 8c part

leur érudition 8c par leur fidélité à

nous tranſmettre juſqu’aux moin

drese’vénemens du régne—de Julien,,

n‘ont-ils- rien dit ici qui fût à ſon.

avantage ? Pourquoi Julien lui

même _s’e—XCUſe-t-il 'Par des détours

‘Sc des. ambiguités,_ ſans Oſer rien;

avancer qui lui ſoit favorable? ceux1

ui e'toient— char és de lëentrepr-iſeq

?tirent-ils coupab— esdenégligence ,,

ou les en accuſa-t—on ?Les ‘Juifs

changerent—ils de réſolution Z Lesx

ennemis de l’Empire vinrenU-ils pan

une irruption ſubite détourner. lesz

vûes de l’Empereur .3: Vit-on 'les

Chrétiens fondre à main armée ſurz

les Juifs 85 les PÃYCHSXÎ SËélev-a-ztñ—il»

quelqueñtmuble; dans lŸEmpire quiz
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fit—différer l’exécution duî projet!

MÜæſi quelqu’un‘ de ces motifs

av eu .lieu,v eſt-il: poſſible que

dans la foule desEcrivains qui ont

vécu ſous le régne de Julien , as un

‘ne mons l’eût inſinué’-? Les ayens

même qui avoient l'e plus' d’inté

rêt de- le fairezznonvſeulement ne

mas rapportent-aucun ,de cesmod

tifs , mais établiſſent,- des: faitsleur ſont contradictoires, Carfin l’Empire goûtoir, la paix la plus"

profonde, lesî Perſcs: ne.: ſ'ortgeoient

,BK-:mettre leurs frontieres en état

’défenſe ;la haine: de Julien bien

loinde ſe 'ralentir ,.ne fit' qu’auga
menter- iuſquîàſajmorr ;z ië'aſittachtw

ment.- dÏAJypiUSÎ aux intérêts: de fort

maître , étoit ſans bornes ;~ celui'

' des Juifso pour le rétabiiſſFement de.

leurJTe-mple, alloitniâtreté la; plus- aveugl'eî‘ſig: 6( ce ni

des Payens: pour le" culte de leurs'

fauſſes divinités, ju-ſquîàrla. cruauté

la plus_ barbare: Barzquela motif z;

pour_ ;nelle raiſon ' tant v de.- perſone

.n’es ac amées conrre:«líEgliſe-., qui;

touchaith au’, moment—:de l’humid

-Iiet 8c j de remPOrter * la- victoire 1a.

plus complette , ſacrifient—eiles ront?
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à—coup leurs intérêts"à Ceux dd

Christraniſme Z Vorlà le probÿne

que nous nous propoſons à re ouï'

re à nos mcrédules. ë " '

Çirconsta'rlzces qui ont accomp'àgr‘zél’a,-i

_ neantffinzentjſíu pmch. , in.: z(

. Aux circonſiances que nousïvc'-1

nous de rapporter, ajoutons 'celñ'

les qui ontaccompagnée l’anéand’

tiffemenr du projet ,î 8c l’on'jugera

bientôt li la nature du fait est -tclle

qu’on puiſſe la rejetter ſurlesma—

ſes naturelles; Ceux qui avoient la

direction de l’entrepriſe , ou qui en)

étoient les princi au'x Agensy’pou—

voient bien aban onner leù‘rs-intéï

rêts, mais pouvoient—ils abandon

ner ceux de Julien .P Sa .gloire , ſa’

Religion ,r ſa haine y- étoient—Îrop

intéreſſées , 8c tout nous répond du

ſuccès s’il’ n’avoir eu 'que la- nature

à combattre. L’Hiſtoire 'nous ’dit‘

en effet , que le phenomene ne fui."

pas d’abord capable de faire abari

donner l’entrepriſe , mais elle nous_

apprend 'en meme—tems que'ce phéi

nomene fut auſſi ppíuiäcre que' les_

efforts qu’on lui oppoſoitL; les oud‘

vriers furent repouſſés àdëffè‘chs re-g



ſur leprojet cle Julien. 133

Îiprz'ſes 3 la terre-qui s’étoit-entre ou—

verte pour — joindre -‘ſes \flammes à

‘celles duCiel , rejetta plus d’une ſois

…deſon vſein ces :fondemens -qù’elle

;ſembloit- avoir en horreur. Les ma

tériaux furent diſperſés ouconſu—

,més è de tous les Ouvriers qui s’a
ghthELW ,~ ’àir :Qettez— entrepnffe , ‘les ~

gens ;péxljêfltzmisſéſablement *dans les

.flammes ,a ;BC-;Iÿÿïäulrts porterent ſur

;eux-mêmes, les marques les moins

jéquivoqucs de la colere du Ciel.

Par—là , non—ſeulement ils ne pou

ivoient douter de- la vraie cauſe qui

.avoit anéanri ;leurstravaux , mais

ils étoient même dans. ,l’impoſſibili—

_té d’en faire douterles autres ; 8c

:quand ils auroient tenté de le faire 5

'l’horreur 8c la déſolation qu’avoit

cauſé le déſastre., 6c qui ſubſiste—.ñ‘

rent long—tems après Féve’nement,

:étèie'nt des'rhonumens qu’on pou

FÎÔÎË‘IÆI »DPpOſer , quŸon’leur op

poſateznz'eflîet-(b) , 8c auxquels ils

n’eurent rien-à' répondre.

(c) Et mine (i redeas Hieroſolymam , conſ—

picics ‘nu-:ia fundamenta 5 quod ſi cauſam
uæras no‘nî alia‘m quam hanc audies : hujus

rcî nos omnes testcs ſumus , nostrâ enim

.mate hæc‘ non ita pridcm accidetunt. Jam'
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.Circanstanees qui ontſuivi l’aue’annſſê—

mem du projet.

Mais le caractere qui- établit en

dernier reſſort la ’nature du pro

-di e qui déconc'erta le projet -de
Jullien , c’est l’unanimité de tous les

-I—listoricns qui le rapportent 5 tous,

ſans 'en 'excepter Un iſeul , ou le

,donnent comme un miracle .pro

prement dit , ou l’inſinuent comme

tel ; c’est une vérité que nous avons

déja prouvée en partie , 8c tout ce

-que nous dirons dans la ſuite ache—

vera de nous en convaincre. Je me

contente d’obſerver pour le préſent

que cette unanimite’ ne peut être

l’effet de l’erreur \ou de lapréven—

tion; que cet 'accord parfait, qui

régné entre l‘es Ecrivains Payens,

Jurfs 8c Chrétiens , n’est point un

conſidera victoriam inſignem 5 non enim hoc

accidit ſub piis Cæſaribus, ne qui dicere

poſlint, -quod Christiani confidenter ſuper—

venientcs opus perfici vetuerunt'; ſed tune

cum res nostræ eſſent afflictx, clim omnis

libertas eſſet ſublata,c1im florerer Paganiſmus,

crim fideles alii uidem in ædibus ſuis lati

tabant, alii vero, in ſolitudines dimigra

runt , ſoraque fugerant , turn hæc accide

runt ne reli uns foret prætextus impuden

tiæ. S. Chry oſi. Orar. z. adversùs Judæos p.

-z 44.. edit. From. Ducæi.
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~@anal qui ait pû nous tranſmettre

l’im oſiure.’ En effet l’événement

jne -s est pointvpaſſé dans l’obſcurité,

dans un coin' de l’univers , 'ſans

témoins , ſans recherches , ſans ob

»ervations. Il n’a oint été revêtu

'dans ſa ſubſtance e ces doutes qui

pourroient le rendre incertain 5 on

;ner—voit as dans ceux qui nous

tra mis cette indifférence ſi

?ordinaire aux anciensà l’égard des

;faits qui leur paroiſſent incroyables,

"ou cette négligence , lorſque l’exa
î'men leur enparoît trop pénible.

'Qu le trouve rapporté tel qu’il doit

Terre ,conformément au caractere

ide's différens Historiens qui en ont

-parlé , 8c ce caractere ‘bien>T appré—

-cié en nous ſouvant que leurs

'témoignages n ont pû paroître ſous

*une autre forme , nous ed’évalùe‘èn

"même-temstoute la'force. Les varian—
t .M

Tions mêmes dans 'les circonstances

acceſſoires à la ſzzbstance du fait ,

démontrent qu’il doit avoir quel
’îſique réalité dans ſon origine. Car

s’il n’en _a pomt eû , ſi c’est uni.

’— ùement ſur ~de ſimples rapports,

~ ur une crédulité populaire , que

ſiçs’Hiſione-ns originaux 8c concern:

;porains l’ont publie' , il auroit été

\
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facile, je ne dis pas ~à quelques

_perſonnes , mais à‘un millier dette

’rnoins , d’en prouver la-fauſſete’.

Non—ſeulement rien; ;n’auroit été

:plus facile , mais. en même-tems

rien n’étoit plus important ; car ce

miracle n’étoit point de la nature

de ceux qui \prouvoient ſimplemcnt

la, puiſſance, \du Dieu des Chré

;t'iens , 8c auxquels l’aveuglement

des Payens les rendoit inſenſibles;

c’e'toit la preuve .la plus directe ,

la plus complette 8c la plus morti

fiante de l’im uiſſance de. leurs_ pro

;pres Dieux, ont Jeſus— Christ triom

‘phoit avec éclat. On inſultoit àla

;vanité de leurs Idoles, 8c c’est ,à

_'ce reproche , comme à celui .qui

"les touchoient le plus , qu’ils ont

,toujours oppoſé des're'ponſes , lorſ

qu’il leur étoit poſſib e d’en faire.

Quand même onmevleur ſuppoſe—

'roit que de l’indifférence dans le

culte de leurs fauſſes divinités ,

pouvoient-ils être inſenſibles à la

'Victoire que l’Egliſe remportoit ſur

eux? Qu’ont-ils répondu aux .ou- a

Vrages qu’on leur adreſſoit ſans cel; ,

ſe , à ce nombre conſidérable d’Ho- i

mélies , d’Apologies ,, d’Histoires., l

’ - . qui
l
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_fini rapportent l’événement , qul

"’détaillent les circonstances , qui en

apPellcnt à ceux d’entr’eux , qui

non-ſeulement avoient été témoms

…oculaires , mais qui portoienr ſur

’ ~. :âmes les marques incontesta

bles de leur défaite, ces traces ef—
froyables que les flammes avoientzgëzf ſſ‘

imPrimées ſur leurs corps .P Quelle

réPOHſe ont-ils donné lorſ u’onleut

faiſoit voir les ruines de eruſalem

qui fumoient encore? (c) Lorſqu’on

leur citoit l’aveu forcé , ou la con—

verſion ſincere de pluſieurs d’entre

eüx ? Qu’ont—ils oppoſé à des preu

. 'ves fi claires , ſi préciſes , ſi con—

"v’aincantes , dans le tems même

qu’on les défioit publiquement de

contredire, ou de répan rele moin:

dre ſoupçon ſur les faits qu’on leui:

‘objí'ectoit 01)? Concluons donc que

’ ( c ) Voyez le paſſage de ſaint Chryſostôme

ei - deſſus , 8c les témoignages des Peres que

nous citerons dans la ſuite. -.

, ( d) Ex iis enim qui ea videruut , ſuperſunç

adhuc 8: Senes 8c Juvenes ,' uos omnes obſe7
cro—8c obtestêr , ſi quid à meqhistoriæ adjectuni

fuerit , in medium prodeant , meque redarguane

oſteris verô qui ea credituri non ſunt , &a

Sanctus Chrystzstomus de S4:11.570 Babyl. p. ,76.

edit. Front. Ducæi.

Tome I. ’ë M
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les circonstances qui ont précédé , qui

ont accompagne' , 8c 'qui ontſuivi le

projet formé par l’Empereur Julien

de rebâtir le Temple de Jeruſalem ,

prouvent l’autenticité du miracle ,

avec toute l’évidence &la certitude

1doom un fait hiſtorique est ſuſcepti

le.

- Telle est la nature des preuves qui

constatent l’action de la Providence

dans ‘l’événement que nous z nous

étions propoſé de développer; preu

ves aſſez fortes pour forcer l’incrédu—

lité la plus 'outrée-à n’en point exi

ger d’autres. Mais pour qu’elle n’ait

rien à nous oppoſer, nous. entrerons

avec‘elle dans le détail de toutes les

difficultés qu’elle peut faire , non

ſeulement ſur les témoignages que

nous venons de citer , mais ſur ceux

des Chrétiens ui ont parlé; 8c noustâcherons de ciiaire voir" qu’il n’est

p _aucun fait dans l’antiquité , dont

les reuves ſoient plus frappantes

85 p us lumineuſes; parce qu’il/n’en

'eſ’c aucun , Où des hommes auſſi

‘pppoſés par leurs intérêts que les

Payens , les Juifs 8c les Chrétiens ,

ſeſoient néanmoins mieux abcor

dés. - '
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ËNous terminons ce Chapitre par

une réflexion qui ſuit naturellement

de tout ce que nous. avons prouvé

juſqu’ici. L'a liaiſon qui ſe'trouve

entre le projet de Julien-8: le mira
cle qui le déeoncerta, forme unv

principe d’une part, 8c— une conſé

quence de l’antre , tellement, liés,

qu’on ne peut les admettre ou les re

jetter"ſéparémenLQuicon ue avpuq j

que. Julien a commencé e rebâtirïp
le Temple , 8c qu’il' n’a pûÏ‘ l'ache—'Î'v

ver ,. doit avouer le miracle , puiſ

qu’il n’est aucun aurre obstacle que"

ſa puiffimce jointe à ſä haine ne fut!

en état de vaincre. Quiconqucjnieſ
l'e miracle,d‘oit nier l’entrepriſe,;‘ cat,x

s'ilbn’y‘a point eu de 'miracle ,ri’ſy'a point eu d’obstacle , corn-‘5“'

me nous venons de le. prouver , 6C"

ſi_ Julien "n’a, oint eû d’obsta‘clefivaincrerxlje 7 emple nŸa’ donc pointŸ—Ïî

été" commencé”, ou il' a v dû_ être

achevé( CŸest_ à’ nos Adverſaires à

peſer la ſ'orce de ces_ conſéquen

ces.. . z …

.LVL

È'.
‘55… -.

all

Mr.,—
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c H A‘l’ I TR E “V I.

Examen du témoignage d’A/n

m'íen Marcellin’.

V A N T de aſſer _aux témoi—ſ

gnages des Fetes de l’Egliſe ,

il eſk à topos de bien examiner,

celui d’Xmmien Marcellin. Son

Texte ei’c non-ſeulement un des.

morceaux les plus précieux de l’an—

tiquité, mais il peut encore nous

;ſervir de régle pour porter un juge

ment, équitable ſur les témoignages ~

des Auteurs Eccléſiastiques. Exa

minons donc avec ſoin ce que nos

Adverſaires ont à nous oppoſer.

' »Tout déciſif, dit-on, que paroiſ

»ſe le témoignage d’Ammien Mar-

»cellin ,il n’zest as _néanmoins à

»l’abriſdg tout ſoupçon , lorſqu’on'
»peſe mûtement les motifsſiqui l’ont'

»fait parler , 8c les circonſiances où

”il a arlé.

»I n’écrivit ſon Histoire qu’envi—'

»ron vingt ans après le départ de

-Julien pour ſon expédition contre

x
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"II‘"~~"'

”les Perſes. Tout le monde ſçait que

»pendant ’cet intervalle les Peres de

”l’Egliſe ne ceſſerth de déclamer

»contre leur perſécu-teur , 8c de

”multiplier contre lui les miracles

»8c les prodiges. Leur élo uence ſi”propre à ſéduire les peupcles , eut'

”tout le ſuccès qu’ils pouvoient de

gzſiret. Le penchant pour le merveil

:deux-g _toujours été la maladie du

”Vulæ’ire , 8c ce penchant étoit-ici

~ säfortifie’ ar une haine implacable'

»contre lennemi du Christianiſme ;

”l’ouvrage étoir doncà moitié fait;

»Sc l‘é—.prétendu “miracle de Jeruſa—

~ äîlem , qui' -n’étoit dans ' ſa ‘ſource

a) qu’un effet très-ſimcple , groſſit bien

,-vîte par la ‘ foule. es circonstances

..”qu’On lui ajoutoit de toute part:

5 ”vouloir alors contredire, c’est vou—z

”loir chquer de front ‘les opinions'

@du public , 8c on ſçait à quoi 'l’onï

us’expoſe. Ammien Marcellin -, dom;

’»la réputation ne faiſoit que ‘de nai;

;l‘y-tre , devoir_ prendrez-'des meſures*

ïzäídans‘une circonſtance' ſi délicate :

zzQu’a—-t-ilfait z? Il a pris un milieu;

rfi-il n"a pointv adopté ſans réſerve le~

«FS-,ſentiment duî plus grand nombre’,

uquiétçit’eelui‘dU-Chrétiens,- (jane
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”ÏOJÎ été s’expoſer aux contradic—

”tions des Payens:ilne_l’a-point non

»plus rejette entierement, il autoit: l

--eû tous_ les Chrétiens pOur enneu ~

»mis :il prend une route intermé~~

»diaire , 8c en ſe ſervant d’unemé

ataphore , il ſe’concilie avec les—

”deux partis qu’il avoit à craindre..

»Voilà le témoignage‘ d’Ammien

»Marcellin réduit à ſa juſie valeur ,

pe’est-à-dire , qu’on n’en .peu-ï rien-~

”conclure.

A cet argument , ’ quitn’estLpas dc

mon invention., je \réponds , 1°..

Que s’il est Vrai', comme l’ëinſinue

l’Auteur de l’objection ,qu-’Ammien

Marcellin ait ſuivi lîopingion ‘des

Peres ,' il ne pouvoir ſuivre de meil—

leurs guides. En effet, comment

ce-t Auteur nous prouvera-t—il que

]eS-Peres .contemporains de. l’évé—-~

nement nîontçdébué que des. fables.

dant—‘de- \amazqyiilrétoit ſ1 facile‘, ſi:

hpportant- même-zz, de. les contredi—

.- Les—.a Xeon coutredit? Qu’il nous

produiſe .les tér’noignages des. Payens

qur ÎO‘DEX oſé lezzfaire ; il' n’entrou—~

Zeta, ?KHR-1nd": ſeizi- en… ſa: .faveur , &z

IPliëttmèmgqui :ar‘loit le plus? dîi'n—

tél-'U3 dQÏBËQBPOIBLUÏL 4
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‘l’Egliſe ,. le fait d’une maniere qui

acheve: de l’établir. Si Ammien -

Marcellin a ~eu recours aux ouvraj

ges., des. Peres ,,il -n’y’ avoit donc

' oint 'd’autre'- ſource; qui ûr lui

ournir les détails de. ce falt .P, S’il

_n’yen a point… euë, les Payens _n’az

voient"…dónc que :leur, ſilence à opé

&Ole-relu PWM?? ,des Chrétiens, ~

. dans ce: cas—…on eſl forcézde_ -

conduite , que ,lefmir’ade étoitire-ç

— cOnnu d’un conſentement ump

nimei. _ … ., .‘ _.

_. 22°. qure_.Auteur…ne gagnelpas
davantage. à, ſuppoſenque ſon ~ iſzct

!Orien— ſuit une .route, intermédiaire

Pour-'ſe Concilier en même-.temsles
,Chrétiens &les Payer ,ſiv cſest non

ſeulementj 'avancer‘ un fait ſans.

preuve , maiscontredire même aux,

\airs histêïiflueszl‘ËSËFJ‘BÊce“äinsï-~-. Amadeu- Mëffls .1. ,_

,fnéna _’ lesopiniops, des—(,3hr_’étuan~

Lorſqu elles_ ;and parues fauſſes.

_ on voitçdans-ſon quxageÎavapt,

8c après_ le fameux TCÈŒQ, Où; il

leprodige.. . IJËÉtOit Payçn;

~ _mE-\3°me dsMch "È-s’il». êf‘aa

' qpqzzlçë- ñÇxxÎ—;éacffl-lefflſhaëlz.;ſp .le

MlïerPI—Weràlffii-Y‘PÉLLËE‘FMQPÀ

. -Ï
1…-..,vñl ..—

in… n’a jamais.;—

41—_—-
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tune, lorſqu’on les opprime injuſ

tement: en unë mot , ilparle avec

cette liberté qu’inſ' iré‘l’arnour ſeul_

de -la vérité , 'qui ait mépriſertout

eſprit de parti, 8c qui ne reconno’it

pour Juge que la postérité. Il étoit

Payen, 8c desplus zélés,ſes 'ou
vrages enfont foi.; dans cettev ‘hy

poth’eſe , est—il croyable ,l que our
plaire aux Chrétiens ,’ ilv e'ûtinî inué

unfair qui portoit atteinte à ‘ſa Be—

ligion , s’il n’eût trOuvé' ce fait telz

lement avéré, qu’il eût été impoſſi—

ble de le révo uer en doute? Au

roit—il rapporté es circonstances de

ce fait aVec cette confiance 8c ceté

te aſſurance avec la nelle il nous'

les donne ,’ 8c n’aurort-il peint fait

entrevoir ici les ſoupçons _qu’on re

marque par tout ailleurs, lorſqu’il

nÎest pointſcertain de ’ce qu’il rap-s

’orte Ê *En un'mOt-,í il ne 'faut que

ÿ ſiſe attentivement Ammien Marcel-é

‘lin pour ſefc'onvaincre. d’un caracſi

fete tout oppOſé~à celui qu’on lui

’prête ici. l‘. ' '_ '

L'AutëùrzdsÿetÊ—'Ê obiectwrz
ne' 'patou y—pauâ'avprç; aſſez réfléchi
rudes îcii‘ſc’o'nstance's ?au mns e;- au‘

lieu.: ’Lors’ 'de 'l’évènement' Ammien'

’ Marcellin
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Marcellin n’étoit. point dans des

quartiers d’hiver fort éloignés , tels

ue les Gaules ou la Germanie:

i étoit à Anthioche , à la Cour‘

même de Julien , &il y tenoit une

place des plus distinguées. Cela

poſé , notre Auteur. ne niera_ pas

ſansidoute que Julien forma le,

rojet dont nous venons de par

lier, ce ſeroit démentir toute l’anti

~uité. Ce même pro'et conſidéré—

ans ſa nature méritort l’attention

de tout l’Empire , nous venons de

_le prouver; c’étoit , ſelon Ammien

Marcellin,une des entrepriſes les plus

Conſidérables du régné de ſon Maî— ~

tra—Ce ro'et a échoué, 8c la cauſev

qui prodhi 1t un ſi mauvais effet ,j

pouvoir-elle être our notre Hiſio-ñ r

rien un ſecret p us impénétrable

que le projet luiomême? On oſe

nous l’aſſurer , puiſqu’on prétend

que cette cauſe très-ſimpl; dansfim

origine fut enſuite groſſie d’une fou-é

le de circonſtances qui acheverent de

lui donner un air de, prodige; que

ces circonſtances ont été ajoutées

par les Peres , 8c que.c’eſi_: dans

cette ſource que notre Hiſtorien leg

a puiſées. Soit, je n’en veux pas

Tome I. ’ N -
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davantage 'pour montrer le foible

d’un tel raiſonnement. Car il fau

dra que notre Auteur c0nvienne

qu’un Cou-ſtiſan , un homme verſé
dans les affaires , unſſpolitique cu—

rieux de tout ce qui ſe paſſoit dans

l’Empire , un ſçavant attéptif à tout

obſerver , n’apprit rien de ce qui ſe

'affoit aux environs de _l’endroit où

il étoit ; que ce ne fut que long

tems après l’événement très-_ſimple

en lui—méme , qu’il ſçut que ce mê—

me événement avoit été des plus

tragiques 8c des plus effrayans , 85

que le feu avoit été plus opiniâtre

à repouſſer les ouvriers,, que les

Ouvriers eux-mêmes à revenir à la

charge. (a) Et d’où prend-t—il ce dé

tail après avoir laiſſé écouler un

tems ſi conſidérable? Des Homé

lies des Peres, des diſcours décla—

matoires de . quelques Chrétiens,

qu’il regardoij: comme des ens de

peu de foi, 8c d’une autorité ſuſ

pecte. -Ce ſera cependant ſur la foi

de ces témoins qu’il aura inſéré

dans les Annales de l’Empire un

_ (a) Hoc uc modo clemence destinatius re

pellcnte c avit iucœptum,
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fait appuyé ſur des 'Ouvraores ui

attaquoient la .réputation e ?on

Maitre 8c ſa Religion , qui fle'triſ—

ſoient l’une 8c l’autre , ſans _ ue

l’Historien ait pris le parti de ſon

Maître ou de ſa Reli ion , ce qu’il

auroit été facile de .faire , en rap

portant les ſources où il avoit pui

ſé ce fait , ou en diſant le pour 8c

le contre. Quel motif lui ſuppoſe—

tſionZCelui de ne point choquer

des front les ſentimens des Chré

tiens , choſe qu’il n’a jamais man—

qué de faire dans tout ſon ouvra

e, lorſqu’il en a trouvé l’occa

âon , juſqu’à les repréſenter même

comme des hommes plus cruels les

un: cru-cri les autres, que ne lcſimî les

bêtesſe'roces. (b) A quel amas de con—

tradictions ne faut—il point s’expo—

ſer; quelle violence même ne faut—

i'l pas faire au caractere d’Ammien

Marcellin ,‘ 6c 'à' la conduite unifor—

r'ne qu’il tient_ dans ſon ouvrage ,

Pour prêter quelque couleur à l’obg _ v

jection qu’on nous propoſe? p

4°. ‘On- nous objecte l’intervalle

(b) Nullas tam iufestas hominibus bestias ,

ur ſunt ſibi fer-ales pleriquc Chrzstianorum ,

eXpertus. Marcell. lſô. .XXII, C. V.

.N13
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de tems qui ſe trouve entre ’e'vév….

nement 8c la publication de l’histoi—

re d’Ammien Marcellin. Mais cet

intervalle , fiit—il encoredouble ou

triple , n’autoriſera jamais la con—

ſéquence qu’on en déduit , ui est

de changer la nature du fait. l fau

droit ſuppoſer qu’Ammien Marcel

lin n’a point été à portée de s’en

informer ; il faudroit ſuppoſer en

core , que non-ſeulement les Chré

tiens , mais les Juifs &les Payens

ont été ſéduits par les'Homelies des

Peres ; qu’on est venu à bout de

’ convaincre une foule de peuple par

tagée en trois Sectes ennemies les

unes des autres, que tout ce qui

s’étoit paſſé ſous leurs yeux , 'e’toit

bien différent de ce qu’ils avoient

crû voir ; 8c ſi les Peres ont réuſſi

dans cette entrepriſe , il faut con

venir que ce .phénomène tient cent

fois lus du prodige que celui qu’on

\er e d’admettre.“ Il est donc clair

que l’objection ſurannée que l’on

tire du penchant du peuple à croire

le merveilleux ne peut avoir lieu

dans le cas préſent. Je vais plus

loin ‘, quand même on auroit réuſſi

à ſéduire les Juifs 8c les Payens , â.



ſur leprojet de Fallen. I 49

?leur faire oublier leurs propres in

térêts pour ſoutenir ceux de l’E li—

ſe , à les convaincre tous qu ils

avoient été des aveu les , il fau

droit de plus avoir eû e même ſuc—

cès à l’égard des ſçavans, 8c des

perſonnes les moins ſuſceptibles de

préjugés. Paradoxe que l’expérien-~

c_e n’a jamais prouvé , que l’expé—

rience ne rouvera jamais. Propoñ

ſer de tel es difficultés , c’est moins

rétendre nous éclairer , que vou—

ſoir inſulter à l’eſprit~humain;&

c’est le parti que l’on prend , lorſque

les raiſons nous manquent. ~ ~~

Quant aux précautions 8c aux

meſures qu’on remarque dans le

témoignage d’Ammien Marcellin,,

nous‘ ne pouvons les révoquer en

r doute. Mais il s’agit de ſçavoir quel

en est le morif , 8c c’est ce que nous

allons expoſer dans -la ‘réponſe à
l’objection ſuivante. ſi .

n Le témoignage d'Ammien Mar

» cellin, dit—on, ne rouve qu’à

v demi; il circonstancre lefait, il
V ” est vrai , mais il ſemble l’attri-ſiñ

» buet à un effet purement natu—

” rel ; tout extraordinaire que' laiñ

n paroiſſe ‘ce fait , il n’inſinue nul—,

"è

N iij
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»le part qu’onv doive le re arder

n comme un miracle ' c’eſt onc à

a, tort qu’on a préten- u en trouver

_n un dans le Texte de cet Hiſto-r

a’ rien. >

On a 'Vû que la premiére obje

ction accuſe Ammien Marcellin d’en

avoir trop dit; celle—ei l'accuſe d’en

avoir dit trop peu. C’eſt ainſi qu’on

ne trouve jamais l’incrédulité d’acs

cord 'avec elle-même , lorſqu’elle

s’efforce , à quelque prix que ce ſoit ,

de jetter des nuages ſur les vérités

qui lui' ſont peu favorables. Je ré

ponds donc‘ quece ſeroit'être injuſle

que d’exiger de la part de cet Histo

rien un témoignage plus formel 8c

plus expreſſif, 8e: de e forcer 'à reñ'

commître le triomphe de 'l’Egliſe

avec autant de zéle que les Chré

tiens. La conſcience ‘d’un‘Payen ne

ermet pas ce qu’on demande ici.“

ËÎOUS avons tout lieu de croire que

ſi notre Hist0rien avoit ſoupçonné

dans le fait quelque artifice ou quel

qu’impoflure de la part des Chré

tiens , il ne nous auroit pas caché ce

qu’il ven penſoir. Il 'n’avoir aucun

motifquiput l’en empêcher, 8c 1l

_en avoit de très-puiſſant; pour ne

x
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pas garder le ſilence ſur un fait de

cette importance. Une preuve qu’il

n’avoir aucun ſoupçon ſur les Chré—

tiens , 8c que perſonne ne les accu,—

ſoit , c’est que toutes Tes fois qu’on

l’a fait, il n’a pas manque' de le ra -ñ

orter. Quelque peu fondée que ût

Faccuſation. u’on leur intenta lors

de l’incendie u Temple de Daphné,

il ne laiſſe pas de le tranſmettre àla

postétité, avec les différentes o _i

nions ſur l’incendie de ce Tempo; .

Mais ici il n’entre dans aucune

particularité ſur les cauſes du phé

noîrnéne terrible qui fait l’objet de

ſon texte; il n’auroit eu que deux

rtis à prendre‘, ou de l’attribuer

a une providence particulierefavoriſoit les Chrétiens , ou à le'

. nature qui les ſervoie fort à propos.

L’un auroit bleſſé'ſ'a religion ,, l’auä

‘ tre étoit contraire àla vraiſemblan

ce; d’un autre' côté le fait droit trop

notoire pour le allier, trOp impor

tant pour le pa et ſous ſilence, trop

délicat pour nîapporter aucune pré

caution‘, il trouve moyen de le ra?

come: ſans bleſſer ?l’honneur du Paz

aniſme , &t Its droits dela vérité',

il s’cn tient à la ſublime??? phéuÿïz

- . iv
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'méne , laiſſant au lecteur la liberté

v 'de penſer ce qu’il voudra. Par ce _

‘moyen il e'vite tous les reproches

vqu’on pouvoir’ lui faire; une telle

conduite de'ſa part eſi la preuve la

plus complette de ce que nous ont

‘rapporté les Peres au ſujet de ce

‘phénomène , 8c nous verrons bien

tôt, qu’en comparant leurs textes

avec celui de Marcellin , le miracle

avec les cirConstance’s qu’on prétend

y être ajoutées , leurs prétendues

contradictions ſavec les éclairciſi'e

mens qu’elles nous fourniſſent, for—

ment un enchaînement de preuves

qui ne: laiſſent entrevoir que la vé

rité la plus pure .8c la plus frap

pante ,’ de quelque côté qu’on la

retourne.

- La maniere dont Ammien Marcel

lin rapporte le fait , cette briéveté ,

cette force d’expreffion , cc ſilence

affecté de n’y point faire entrer le

Christianiſine , 8c cette rapidité avec

laquelle il paſſe de ce ſujet impor

tant à une autre’ matiere , diſent

beaucoup plus en faveur du mira—

cle, que S’il avoit employé les ex

prefflons des Peres. Il dit que le feu

repouſſa les Ouvriers autant dc fois
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qu’ils vinrent à la charge, (c) <3:

v que ce fut l'opinia‘mte' de cet élé-ñ

ment qui fit abandonner l’entrepriſe.

C’est tout dire; 8c après un aveu de

cette nature , il n’y a que deux partis

à' prendre , ou de reconnoître dans

le texte de Marcellin un effet con

traite aux loixde la nature, ou ſi

l’on y reconnoît la nature, de la

ſoupçonner de ‘colluſion avec les

Chrétiens. Ce dernier parti' ſeroit

ſans doute inſenſé; le haſard , tout

heureux qu’il eſi fort ſouvent , n'a

qu’un tems; il eſ’c aiſé de le. con

noître, 8c s’il fut jamais important

de le bien examiner , ce fut rci , où

l’abandon d’un rojet faiſoit triom

pher ceux qu’On e propoſoit de vain

cre , qui non-ſeulement ne crai—

gnoient pas de faire retentit l’Uni

Vers du bruit de leur victoire, mais

.encore de témoierner aux vaincus

tout le mépris quils m'éritoient. A

s’en tenir donc au texte de Marcel

lin , & le ſoppoſant vrai, il est im

poſſible de ne pas reconnoître dans

ce textev l’action immédiate de la

providence.

i (c) aliquoties operantibus.
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Tout ce que notre Historien de—

voir ſçavoir du projet de ſon mai

tre , joint au ſilence qu’on remar

ue à ce ſujet dans ſon ouvrage,

donne encore une nouvelle forCe à

ſon témoi nage. Jtilicn donna des

raiſonsde on projet relatives au ca—

ractére des perſonnes qu’il rendait

dépoſitaires de ſon ſecret. C’est un

fait avéré ,i 8c dont on connut bien

tôt les motifs; ils ne 'furent point

difficiles à pénétrer; c’étoit de réu

nir des* intérêts tout oppoſés , ous

les employer de concert à écra er le

Christianiſme. Il diſoit aux Juifs',

qu’il_ éroit ſenſible à l’état déplora

ble ou il les voyoit réduits, 8c qu’il

vouloit rebâtir leur Temple pour

mériter la protection du Dieu qu’ils

adoroient ; il diſoit aux Courliſans 8c

aux Militaires, qu’il vouloir éterniſer

la mémoire de ſon regne par une

action d’éclat; aux Sap/riſks , (gens

auxquels il étoit entiérement livré , )

qulil vouloir anéantir la prétendue

révélation qu’on oppoſoit au Pagas

niſme. Ce dernier motif étoit le véri-z

table.; Ammien Marcellin ne l’igno

roit pas , il connoiſſoit à fond le

caractere ſingulier de ſon Maitre 3 &r
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pour ne point expoſer ſa gloire, il

aiſe ſous ſilence 'ces traits de p0

fitique, ce caractere de diſſrrnula~

tion , qui voila pour un tems le

projet de Julien, 8e qui auro'rt fourni

une matiere bien ample à toute au

tre plume qu’à celle d’un Courtiſan

f e , modéré , qui ne laiſſe rien

éîz’îlapper ſur le compte de ſon Pein

ce, qui ne ſoit bien peſe’, 8c bien

circonſpect. Comme il étoit du nom

bre des militaires , il ſe Contente de

rapporter le motif du PŒOÀÎ‘C, tel

u’il leur avoit été donné , s rien

dire au-dclà ; quand il entre dans le

détail de la défaite , il inſinue la vé

rité , il évite un détail qui lui aurait

été préjudiciable, 8c paſſe rapide-z

ment ſur une matiere où il avoit dit .

autant qu’il en falloir , ſans qu’on

pût l’accuſer d’en avoir tro dir.

Telle a été la conduite ’ mmien

Marcellin. Il ne faut que jetter les

yeux ſur ſes ouvrages pour s’en con

vaincre; or toute cette conduite ne

prouve-t’elle pas évidemment que

ce Sage du Paganiſme ne croyott

pas l’anéantiſſement dUïPſOjct des

’lus honorables ‘a la mémoire dec

?on Maître; ſi les cauſes naturelles
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avoient été les ſeuls obstacles à ce

projet , -rien n’auroit été plus facile
que deidiſculper Julien. Les Chré

tiens ne le ména eoient lus , par

ce qu’ils avoient e Ciel e leur cô

té; tout retentiſſoit dans le monde ,

8c de la conduite dévoilée de'cet

Apostat , 8c de l’opprobre dont ſa

haine l’avoit accablé; des Juifs 8c

des Payens ſe convertilſoient; une

ſuite de phénomènes qui furent les

conſéquences du prodige , attiroient

l’attention de ceux qui auroient été

les moins portés à regarder avec

indifférence tout ce qui venoit de

ſe paſſer; en un mot un fait revêtu

des circonſiances les plus extraordi—

naires & les plus intéreſſantes ſe pre'

ſentoient à notre Historien; mais il

les paſſe ſous ſilence', c’étoit le parti

le plus ſage. ~

Cette conduite d’Ammien Mar

cellin est ſi frappante , qu’il faudroit

s’aveu ler ſor-même pour la mé—

connortre. On ne eut nous oppo

ſer qu’une ſeule difficulté, c’est la

nature de ſon Histoite z elle, efl' gé

nérale , dit-on , 8c ne peut lui per—

mettre des détails tels que nous les

demandons. Je réponds , que ce n’eÃ
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point à la généralité de l’Histoire ,

mais au caractere de l’Historien que

nous devons rapporter nos recher—

ches, lorſque nous voulons pénétrer

ſes deſſeins. .Cette Histoire est c'

ne’rale ,il est vrai, mais elle eſt tres

de’taille’c lorſque les faits ſont inté

reſſants; il pouvoit ſe permettre ces

détails &,ſe les permet en effet, ſans

_déroger aux régles ordinaires , parce

que l’objet. de ſon Hiſioire est très

borné. D’une infinité de détails très

circonstanciés , 'nous n’en choiſiſ

ſons qu’un , parce qu’il eſt analogue

à ce qui ſe paſſa dans léruſalem. C’est

la pompeuſe deſcription qu’il fait du

tremblement de terre de Nicomé—

die.- ( d) On ”remarque le génie de

(d)—— cu'us ruinarum eventum verè breæ

viterque ab olvam. Primo lucis exortu , die‘

nono Kal. Septembrium , concreti nubium 10<

bi nigrantium, lætam paulo antè cœli pe:

ciem confuderunt; 6: amandato ſolis ſplené

dore, nec conti ua vel a polita cernebantur:

ita oculotum o tutu perfiricto , humo invo

lutus craſſæ caliginis ſqnalor inſcdit. Dcíll

velut numine ſummo fatales contorquen'tc ma

nubias , ventoſque ab ipſis excitante cardini

bus , magnitudo furentium incubuit rocclla— .

mm , 8c eliſi literis fragor : lxxcque ecuti ty

phoncs atque prcstcres, cum horrifico _tremore

l
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l’Auteur , vif, ardent, toujours prêt

à ſurvre le torrent de ſon éloquence ,

. certarum , civitatem 8c ſuburbana fundinis

evertetuut. Et quoniam acclivitate collium

icdes pleræque vehebantut , aliæ ſuper alias

concidebant, reclangentibus cunctis ſonitu

ruinarum immenſo. lnterim clamoribus va

xiis excelſa culmina rcſultabant , quærican—

tium conjugium liberoſqUe , 8c ſi quid neceſ

ſitudinis arte constringit, Poſ’c horam deniquc

ſecundam , multô ante certiam, aer jam ſudus

8( liquidus latentes retcxic ùnereas stragcs.

Nonnu'lli ſuperruenrium ruderum vi nimiâ

conſtipati , ſub ipſis interiêre ponderibus.

Quidam collp tenus aggeribus obruti , clim

.ſupereſſc poſſent ſi qui juviſſent, auxiliorum

inopiâ necab_ancur._Alii liguotum exstantium

Acuminibus fixi pendehant. ‘Uno ictu cæſi

eomplures paulo ante homines, tune pro—

miſcuæ ſinges cadaverumrcjnebantur, Quoſ

dam 'dmn‘QËi-rjn inclinata fastigia intrinſeetis

ferebant i'ütactos',_ angorch inediâ conſu—

mendos --- alii ſubitâ'rui‘næ magnitudiri’e

ppprefli , iiſdcm adhuc molibus conreguntur.

Colliſi‘s quidam capiribus , vel humcris præä_

ſectis aut cmribns, inter vita: mor-riſque‘ con—

finia , ali'orum adjumenta parla perferenrium

implorantcs cum obtestatione magnâ ,deſere

bannir. Er-ſupereſſe pomit ædium ſacrarum

’8c privatarum ', hominumque pars major , ni

'palnntes abruptè flammarum ardores per quin

quaginta dies 8c noctcs , quidquid couſumi

’Potcrat , exuſſrſſent. 4mm. Marcell. Lib.

'XI/11. Cap. 6. — ' '

Le même Hiſtorien n'ous donne encore une
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8c à s’écarter de ſon ſujet , lorſqu’il

rencontre un événement capable de

frapper ſon Lecteur. Ici le jour,

l’heure , les moindres circonstances

ne lui échappent as , il y—est auſſi.

diffus qu’Homere ’ect dans ſes com—

bats. Quelle différence de cette dé

ſcriptíon ‘a celle du defastre de Jéru

ſalem! non-ſeulement l’heure 8c le

jour, mais le .mois lui échappe,

nous ne ſçauuons pas même l’année

de cet événement fi l’époque de

l’expédition contre les Perſes n’était

bien fixée , il s’arrête ſi peu à nous

décrire les ravages du' feu , 8c les

ima es affreuſes de la moſt, uiv
î re'ígenroient à Jéruſalem l—e ſpectacle

e plus terrible , que ſi 'nous n’avions

pas les ouvrages des Peres , nous

rabatterions beaucoup de la force

de l'expreſſion qui lui échappe en

parlant des horribles tourbillons de

fèu , G' de l’opiniatrctc' de cel élément,

autre deſcription ”ès-détaillée du tremble

ment de rer-rc qui arriva ſous le premier

Conſulat de Valentinicu 8c de ſon frere, 8c

on peut remarquer que dans tous ces événe

mens l’Auteur n'oublie jamais de marquer

‘avec exactitude l’année, 8c le' mois’ mêmeroû

ils ſont arrivés.
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A' Nicomédie les vents , les tem

pêtes , les ouragans , les éclairs , les

tonnerres 8c les autres pronoſtics

du tremblement de terre , ſont de'

crits avec un ſtyle diffus' 8c empha—

tique ; les raVages ſont ex rimés

avec tant de force , 6c pré entent

des images ſi vives , qu’il ſemble que

la nature entiere ſe bouleverſe, 8e:

que la terre frappée par ſon Créateur

sécroule 8c diſparoiſſe à ſes yeux.

A Jéruſalem .rien de ſemblable, on

n’y fait aucune mention de l’Auteur

de la nature , du moins en termes

formels; on ſe contente d’en inſinuer

l’idée, par l’opiniamte’ d’un feu qui

per/[ſie a‘ écarter les Ouvriersi; 8c c'eſt

ainſi qu’on tâche d'écarter à ſon tour

l’action de la providence; on ne va

pas plus loin , parce qu’un plus long

détail mettroit l’action de cette pro

vidence dans un jour trop éclatant,

8c trop peu favorable à la gloire de

Julien.

-, D’où vient une conduite ſi diffé—

rente , dans deux circonſtances qui

le ſont fi peu , dans deux faits qui

ſont ſi analogues? Si de ces deux

faits l’un avoit été donné comme

noroire , 8c l’autre comme incertain!,

l
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il auroit été facile de juſtifier norte

Auteur; mais ils ſont revêtus de la

même notoriété , de la même au

thenticité ; voilà ce qui fait la diffi

culté 5 difficulté d’autant plus forte ,

ue les circonflances du deſaſlre de

étuſalem étoient plus intereſſantes ,

plus curieuſes , plus importantes en

elles—mêmes , 8c beaucoup plus cé—

lébres ,dans tout l’Univers que celſi

les du tremblement de terre arrivé

à Nicomédie. Et ſi cette difficulté

ne peut ſe réſoudre par tout ce que

nous avons expoſé juſqu’ici ſur le

caractere 8c la conduite d’Ammien

Marcellin, nous rions à notre tout

Meſſieurs nos e ptits forts , 8c nos

faiſeurs d’objections de nous en don:

n‘er une ſolution plus ſatisfaiſante.

Concluons donc 1°. que la brie'

veté , les précautions , la réſerve

avec laquelle Ammien Marcellin

rapporte le phénomène, bien loin de

déroger .à la nature du miracle ,

'l’établiſſent en dernier reſſort. 2°.

Que lorſ u’un_Payen tient une con—

duite ſem lable , nous ſommes auſſ!

certains que les Peres ne nous en im—

poſent pas_ dans un fait miraculeux ,

_que nos incrédules le ſont d’une

Tome I. O
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ieuſe fraude, lorſque ces mêmes

Peres leur aroiſſent autoriſer com

me des pro' iges des faits Peu connus

8c peu importants. 3°; Que ſi Am

mien Marcellin avoit parlé plus clai

rement u’il n’a fait, ſon texte ſeroit

auſſi ſuſpect que celui de Joſephe

(e) lorſqu’il parle de Jeſus-Chriſt’

4°; Que ce texte étant eſſentielle—’

ment lié 8c parfaitement d’accord

avec le caractere , les qualités , 8c la

conduite d’Ammien Marcellin , avec

tout ce qui ſuit 8c ce qui (précède,

avec la néceſiîté même e parler

d’un événement ſi conſide’rable , il

faudroit eſſuyerune foule d’abſur

dités 8;‘ de contradictions , ſi’ on

Vouloir le regarder comme ſu po

fé‘.."5'°.v Que les expreſſions e ce‘

texte étant tellement meſurées qu’el

fesſ‘ne peuvent favoriſer aucun parti;

(ſans approfondir la nature îdu té

moignageîz’ſoit e'n lui-même , ſoit

en le co'mpſſä‘ra'nt à ce que diſent les.“

Peres,) ce texte cst’tel qu’il‘doit

être , 8c nous, fournit les conſéquen—

(eſi) Voyez le diſcours de M. Forſier intitulé a

Diſſèrtation ſi” le ‘témaignage qu’on croi: avc”.

été dom'ze' à ſÆÇ‘Us;CHR1$T par l’HiſZon'cp

Jaſcphe. Oxford; "1749. A ’

' f A
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ces les plus certaines , les régles les

lus ſûresçpour diſiinguer l’erreur de

a vérité ' ans les relations des Hi—,

Roriens comemporainsr_ z

Tout ce que nous exigeons de —

nos_ adverſaires pour le préſent , c’est

de reconnoître le fait tel qu’il est

r pporté. La nature de ce fait n’est

Ændée ni ſur l’opinion de’Marcel—z

lin , ni ſur celle des incrédules , ni

ſur la nôtre, mais ſur la nature des

choſes telles qu’elles ſont arrivées. x

Je re rends maintenant le fil de ~

monvdi cours; les réponſes que nous

venons de donner n’étant qu’un pré

lude à des réflexions plus ſérieuſes ,

8c plus importantes.

 

 

CHA'PITEE VII.

. Témoignages des Peres Je .A

l’EgZi e. -

N ſe ſeroit ſans doute attendu_

à trouver’ dès le commence—

ment de cet Ouvrage l’autorité des

Peres de lÏEUliſe établie comme la

baſe' 8; le fondement du mirale

01j
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dont nous avons entrepris la dé

fenſe. Mais he’las! cette autorité

dans les tems où‘ nous vivons est

réputée pour fi peu de choſe, que
ſifi elle ne deshonore point une cau

ſe , c’est beaucoup, 8c plus qu’on

n’en doit eſpérer. *'

Un Auteur moderne (a) oſe nous

aſſurer que nous pouvons tout croire

excepté les miracles; ſa maxime eſi

bien ſuivie; mais pour'la rendre

plus conforme à l'expérience jour

naliere , il auroit dû a'joûter que

nous pouvons croire tous les té

moignages , excepte’ ceux des Peres.

Il n’est point de paradoxe dans l'an

tiquité qui n’ait notre a proba—

tion , pourvu qu’il ne oit pa

tranſmis ar le canal des Historiens

Eccléſia iques. Ceux que nous ho

norons ainſi d’une créance aveugle,

ont-ils des qualités qui les mettent

auſideſſus de ceux que nous mépri—

ſons? Il est vrai_ que les Peres ’ont

eu des défauts , parce que les hom

mes en ont toujours eu , &5 qu’ils

(a) Voyez un Livre intitulé Eflair phi—

laſbplziquerfi” l'entendemerzt humain , imprimé_

en 1748 , pag. 19?. ,
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. en auront toujours; mais , tout pre'

’ é à part, que l’on peſe dans la

a ance de la juſtice 8c de l’équité

les motifs de notre préférence , 8c

l’on ſentira bien- vite ,' qu’elle des

honore plus le jugement d’un ſça—

vant, qu’elle ne flatte cette préten

due liberté de penſer , qu’on ambi

tionne tant.. -

Qu’ont—ils fait ces Peres de l‘Egli

ſe, dans la matiere préſente , ' our .

mériter un traitement ſi dur e la

part de n03 adVer-ſaires ï Ils ont

ajoûté , dit-on , des circonſtances

fabuleuſes au récit’d’Ammien Mar

cellin, circonſtances ſi contraires à

la vraiſemblance, u’ell‘es défigurent

le fait , 8c ſe re ent incroyable.

Soit que cette idée déſavantageuſe‘

ſe trouve fondée ſur le caractere des

Peres ‘,' ou ſur les cauſes dont ils

prennent la défenſe , ce qué nous'

examinerons en tems 8c lieu , je me

contente d’obſerver pour le préſent,

ue nous ne manquons pas de rai—
ſions très-fortes pour ſuſpendre notre

jugement , 8c entrer dans un examen

impartial de tout ce qu’ils nous ont

tranſmis ſur le miracle qui fit

échouer l’entrepriſe de Julien) Ce!

raiſons ſont; -

-ï
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1". Qu’un des préjugés les plus

favorables aux Peres , c est qu’ils ne

contrediſent en aucune façon le té—

moignage d’Ammien Marcellin , ,pas

même dans les circonſiances les

moins eſſentielles.

2°. Que tout ce qu’on a ra porté

ci-deſſus touchant les circon ances

u’Ammien Marcellin a paſſé ſous

rlence, ſont autant de motifs qui

doivent nous engager à les exami—

ner. On a vû quel’Historien Payen

s’est trouvé forcé malgré lui de ſe

hornet au néceſſaire , pour tre point

accréditer une cauſe qui n’étoit rien

moins que la ſienne; c’eſ’c donc ‘a

ceux qui devoient s’intéreſſer à cette

cauſe, que nous devons recourir;

s’il est une fois prouvé que leurs re—

lations ne contiennent que la vérité

la plus pure 8c la plus exacte , ſi

nous avons des mar ues infaillibles

de nous aſſurer ue es .cir onstan—

ces qu’ils nous onnent ſ nt celles

qu’Ammien Marcellin s’est étudié

à dérober aux yeux du Lecteur; ce

ſeroit être injuſle , & ſe deshonorer

ſoi-même , de refuſer dès lors aux

Peres de l’Egliſe la même créance

que nous accordons aux Payens à

bien moins de frais. ~
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3°. Quand même les motifs dev

la juſiice 8c de l’équité ne nous'

porteroient Oint à examiner les té

moignages es Peres , le fait qu’ils

rapportent mérite quelque égard.

En accordant à nos adverſai

res que la plupart des circonſ

tances* ſont incroyables , s’enſuid' …

Vroit-il que la ſubstance du fait

revêtue comme elle l'est de preuves'

inconteflables , dût en recevoir

quelque atteinte? Il ſuffit de jetter

les yeux ſur l’Hif’toire en général;

Y trouverai-t’on toujours que les faits

les vmieux attestés ſont exempts' de

ces ſortes de taches dont il laî't au

caprice des hommes- de ’étrir_ la

Vérité .P ‘Les Hérétiques n’ont—ils

Oint orté leurs mains impures ſur

les miracles de Jeſus—Christ 8c de

ſes Apôtres? Et fi pour détruire un

événement, il-ſu‘ffiſoit d’en obſcurcir

les prinéipales‘ circonſiances , que.

deviend’roxent les faits les plus inté—’

reſſans de l’antiquité?

Ceux qui veulent trouver dans

tous les miracles , cet éclat, cette

force,Cette lttmieïe vive qui diffipent

les nuages 8c ne laiſſent entrevoir

que la vérité , ſont injuſles 5 c'est
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J,

demander ce qu’on n’a jamais vû , 8c

ce qu’on ne verra peut—être jamais;

L’expérience nous a convaincu que

plus un fait eſ’t notoire , c’est—à—dire,

plus il est revêtu de témoignages , 8c

plus il doit être ſujet à des rapports

différens. Dans une nuée de témoins

de tout genre, ne ſeroit—ce point un

prodige de ne rencontrer jamais de

ces imaginations échauffées qui veu

lent habiller à lent mode le fait qui

leur paſſe par les mains ? Il eſi rare

que des eſ rits de différentes trempes

viennent a ſe mêler enſemble, ſans

produire une eſpéce de fermentation;

6c je laiſſe à juger des phénomènes

que l’eſprit humain doit alors produi

re. Ces faits bizarres , ces circonſtan

ces fabuleuſes qu’on trouve ſi ſou

vent_ dans l’Histoire , n’ont point

d’autre origine.

Ce ſeroit trop accorder à nos

_adverſaires , 8c bleſſer même la vé

rité ,j de ſuppoſer un pareil cas dans

~ la’ matiere que nous traitons. La

amais elle a été réſervée dans ſes

graces, ce n’a point été dans ces

conjonctures où elle a voulu non

ſeulement conſoler ſon Egliſe, après

un

‘providence ne fait rien à demi; ſi
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‘r

un tems d'amercume 8c de ſouffran—

ces , mais encore perpétuer à jamais

la mémoire de ſon triomphe. Ce n’efl

point dans l’obſcurité 8c en préſence

de quelques témoins , mais a la vûë

de tous les peuples ,’ à la face de

l’Univers qu’elle a protégé ſon Egli

ſe, 8c qu’elle a écraſé ce nouveau

Pharaon qui la perſécutoítù Les

Payens, comme les Chrétiens , ont'

tranſmis le fait àla Oſle’rité; 8c fi'

en paſſant à travers es ſiécles téné

breûx , il a contracté de ces taches

qui défigurent plus ou moins la

vérité , on peut dire que les cir—

conflances eſſentielles à ce fait n’ont

point été ternies au point de le, ren—

dre méconnoiſſable.

Les térqoignages <qui établiſſent

le miracle de la art es Chrétiens,

ſont ceux de . Ambroiſe ', de S. —

Chryſbstomc , 8c de S. Grégoire de '

Nqíance. Ces Peres ont été con

temporains de l’Em ereur Julien. ‘ - '

Les témoignages u ſecond genre' ~ ‘

ſont ceux de Ruffin , de Socrate , de ‘ -

So amene 8c de Théodóret; ils vi

vaient dans le ſi’écle ſuivant, 8c'

leurs relations s’accordent parfai—j‘

tement. a …‘ï » …3 .

,Tome I. P ’i
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Nous plaçons dans la troiſiéme

claſſe Philostorge, lee’ophane , Oro/è,

Ninja/;ore , Zanare 8c Cedrenus. Ces

derniers n’ont point été contempo—

rains les uns des autres , mais leurs

ualités perſonnelles nous ont obligé

de les ſéparer de ceux que nous leur

croyons préférables à tous-é ards.

Les Peres contemporains e l’évé

.nement étoient plus ou moins éloiñ_

gnés de Jéruſalem. Saint Ambroiſe

étoit en Occident; il n’a parlé du

.fait, qu’en termes généraux ,_ parce

.qu’il nñ’en reçut [Das , ſuivant les ap

- arences,une relation bien détaillée.—

Èans une lettre mddreſſée àl'Empez

reur Théodoſe , il blâme ce Prince.

de voulOir obliger les Chrétiens à

rebâtir un Temple qur appartenoit

aux Payens , 8c qu’on avbit renver

ſé. ” Nevſçavez-vous. pas , dit-il…

,- que lorſque l’Empereur Julien,

— ” ordonna de rebâtir le Temple de_

.d Jéruſalem…, les Ouvriers occupés.

n à cet _ouvrage impie , furent frap

» pés du feu du Ciel? 8c ne crai nez—

» vous point que ce_ même Cie n’en.

n faſſe autant à votre égard dans les

,- coujonctures préſentes? (b)

(b) Non audisti, lmperator, quia cum qu—~

ï
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On peut remarquer dans" cé té—

moignage le caractere qui diſiingue

la've'rité de l’erreur. Une fable ré-'

pandue dans le public devient bien-'

tôt monſtrueuſe ; au contraire , une~

hifloite véritable ſemble ſe de"

pouiller dans ſes progrès de toutce'* 'i '

qui lui est acceſſoire , uſqu’à ſe‘

réduire à l’eſſentiel. Lorſqu’un fait,~

porte-avec lui—même laZ certitude'

dont il étoit’ revêtu dans ſon origiſi‘

ne , on l’avance avec confiance ,

ſans détailler les preuves, on l’a-‘ï'

dopte comme tel, 8c on laiſſe à"

part les ciœonſfances dont on n’a'

pas beſoin. ‘~ ië- \ ‘. - î’

‘Saint Chryſoſlome dont on dei-î.

voit attendre un plus long détail ,“ ñ

étoit à la’ vérité dans vle voiſinage‘

du lieu ; mais comme il parloir à

un peuple' parfaitement_ inſiruit cle~

ce qui s’étoit paffé , il ne s’exprr—îî _

me jamais qu’en termes généraux;

Dans ſon diſcours contre les Juifs

6c les Gentils , il parle du vfait avec:l

liſſer Iulianus reparari Templum Hicroſoly—

mis , quod divine qui faciebant repagulum‘

'igne fiaararunt'? Non caVcs ne etiamnunc

faciat’; aäeo à te non fuit jubendum ut Julia—

nus bac juſſetir. Sand. Ambrofi Xl. H »

, q
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. la même …concilier-1- que »ſaint Am—

broiſe. 9- Denotre tems , dit-il , ~ ce

,,- Monarque qui a ſurpaſſé tous lès

O.» mortels par la haine' qu’il portoir

,a à l’Evangile , a non—ſeulement ai

» dé nos ennemis de ſon autorité,

»mais eſi devenu lui-même leur

’2 aſſocié dans l’entrepriſe impie de
”ſi rſie’bâtir le Temple. Ils ont coïn—

O‘a mencé l’ouvrage , 8c n’ont û

a? faire aucun pro rès 5 car le eu

.o qui eff ſorti des ondemens à écar—~

n té 8c diſperſé ceux qui vouloient

” élever ce Tem le. (c) Dans un

autre endroit, 1 renvoyé ſes Au

diteurs aux monumens ui‘» ſubſiÃoient encore de ce déſacilre inoui.

z. Allez , dit-il,à—.léruſalem, 8c vous 7

>- verrez les fondemens du Temple

n dans l'état où jeviens de vous les

n dépeindre. Si vous interrogez ceux

»‘qui ſont ſur les lieux , ils vous di

» ſont tous: Ces choſèsſàntpaſſch de

\ \ a \ ~ H A. z i

(c)——Kcu 'wp em 'mc 'yu-u; 'rnç ”[4th—

\ l I l

Pa; o menu; il; aid—S'EN” wmvia'a; BdſIÀEtÏ; ,

\ tl a I I \ \

au] &Fr-m” CESU'th 'Ta'n , nd] wve'vrpafï , nd'

TE ê'pys Hat-'ro , xa) ETE‘ [.tmpo‘v TFou—MOST”

ziJ‘uvnOzia-aw , iMac‘ mp J773 TW &mené-7”

inmæffia‘av mſn-ra; ati-roi? infinie-611.8311571:

adverſus ludzos a Gentiles. tom.. l.



ſur le projet de Julien. r 73‘,
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»à notre tems,”ous en ”Sm c’te! témoins.

a: Il n'y a pas long- tems qu’elles ſim:

” arrivées. Comprenez donc mainte—

‘ gardant tout le prix de cette victoire.

»Car enfin cet événement n’est póint

Ê. arrivé 'ſous l’Empire des Céſars re

” commandables par leur pieté , afin

äîq’ç‘i’vn ne pût pas direzque les Chré—

’”flCnS ſont venus à mam armée dé_

»truire l’ouvra e des Juifs 3 mais ce;

'n événement e arrivé , lorſque 'nos

” affaires étoientîdans la ſituation la '

ë” plus triste, lorſ ue la liberté nous

'- étoit ravie , lor que le Paganiſme

'ó- étoit dans l’état le plus floriſſant;

' n lorſque les Fidéles évitoient les

” places publiques,& qu’ils s’alloient

a: cacher les uns dans leurs maiſons;

,J les autres dans les forêts 8c les ſ0"

” litudes.Telles ſont les conjonctures

p où la Providence añ- voulu-que cet

n' événement ſoit arrivé , afin d’ôter

” tout prétexte à l'impudence 8c à

n l’incrédulité des hommes. (d)

Î~ ,, ~ , ' au:

!(1) MET-z‘ 'MEP 'rr-iv O'ueo‘miàvuvi? wi 'ſi-ru

yevoue'rnv e’Pir'ſ-wo'” xd) '1'. A; verſus finem

Quibus auditis.)ulianus lmperator ,- quan’

quam tantâ veſaniâ dedicus etat i‘l‘li negocio ,

veritus ramen ne ulcrà progreſſus in' fimm

ipſius capur igncm accerſeret ,ÿiçffitit inops

n]
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Sjamt Gregorre de Na'Zianze eſi le

ſeul pere contemporain qur nous

ait laiſſé de ce fait une relation bien

détaillée 5 rl n’étort pomt élorîgné

du heu comme ſaintAmbrorſe , i ne

ar'lort pomt comme S.Chryſ0stome

a des perſonnes infiruues de ce qu:

_s’étorc paffé , mais Il parle àla po

ſtérité. Il écrit contre‘ Julrenlur—

“même en faveur de la Religion

Chrétienne , 8c dans ce qu’il va ra

conter , il en appelle à toutÏl’Em

Pire Romain. Pénétre' de la gran—

'dem de l’événement u’il expoſe

aux yeux du Lecteur , l entre dans

,les .détails les plus crrconstanmés

confilii cum totâ gente. Et _nunc ſi redeas

Hieroſolymam , conſpicies nuda fimdamenra ',

quod ſi cauſam quæras, non aliam quam banc

audies : Hujur rei nos omrzer ”ſi” ſilmur.

.Noflrä enim ætdte [me nan-im pride” acci—

derurzl. Jam conſider: victoriam inſignem

Non enim hoc accidic ſub pi-is Cæſaribus ,’

ne qui dicere pofſint , quad Christiani confi

denter ſuperveniemes opus perfici vetuerunt‘,

fed clim cum res noſh'æ cſſent afflictæ , crins

0mois libertas effet ſublata , cûrn flo

xerct Paganiſinus , - clim fideles alii qui—

dem in ædibus ſuis latirabant, alii vero in

_ſolitudines demigrarunt; foraque fugeranr ,

çûm,,demr1m hæc acciderunt ne quis reliquus

figée: przcextus impudcntiæ". Oral. z. adr”—

fiu Jada”. p. 43 5. Front. Ducati. arr;
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&diſtingue avec ſoin ce qui eſt

doureux,de ce qui porte l’empreinte

de la vérité. ':—Îë‘. Comme nous examinerons ſon

témoignage , 'ſelon les ré les les

'plus rigoureuſes. de la crithue , il

convient de le rapporter en entier.

'V‘oici comme il s’exprime. "—"

”Après que l’Empereur Julien

” eût mis en-uſage tous les moyens

v que ſa tyrannie avoient pû lui

:a ſuggérer 5 que l’ex érience lui eut

a: prouvé combien es voyes qu’il

v avoit choiſies 'étoient odieuſes 8:

Dz mé riſables , il ſe réſolut enfin à

'u ſou ever contre nous le corps en

j” tier des Juifs. Le penchant qu’ils

” ont pour les nouveautés prepres

à) à exercer leur eſprit ſéditieux , 8c

” ſurtout la haine invétérée qu’ils

a: portent au nom Chrétien , les lui

'zz fit regarder comme les gens les

n plus capables .de devenir les in-.

n ſtrumens de ſa malice. Sous pré

'n texte de leur marquer ſa bienveil—

» lance (car c’étoit ſous un tel

” maſque qu’il cachoit ſon Vérita-~

n ble deſſein) il s’efforça de les

convaincre par leurs Traditions 6c

»leurs Livres) que le tems prédit

' iv .
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n par les Prophétes , étoit enfin ar

» rivé , Où ils devaient‘ retourner

:a dans leur propre ays , rebâtir leur

a: Temple , 8c réta lir les Loix dans

v leur ancienne ſplendeur. A rès

:a s’être inſinué de la ſorte dans ’eſ

n prit de ceux qu’il vouloit gagner,

;’- & qu’il gagna en effet ( car l’im

” po ure peut toujours ſe flatter

a’ d’un heureux ſuccès, lorſqu’elle

a: va juſqu’à fiatter nos paſſions ) les

à, Jui s entreprirent de rebâtir le

g: Temple avec toute l’ardeur 8c la

_ s: diligence poſſibles : ceux que le

a’ ſouvenir de ces préparatifs ſai

» ſit encore d’étonnement 8c d’ad

v mirati'on , rapportent que les fem

» mes des Juifs s’étoient dépouillées

a de leurs bijoux 8c de leurs ierre

2: ries pour contribuer aux rais de

»a l’entrepriſe , 8c au ſalaire des ou

” vriers. : que les plus délicates d’en

» tr’elles mettoient la main à l’œu

.,> vre, 8c emportoient les décom—

» bres dans leurs robes les plus pré

” cieuſes , perſuadées que toutes

u leurs richeſſes n’étoicnt rien en

a: comparaiſon de l’ouvrage auquel

’a elles s'efforçoient de prendre part;

u mais un tourbillon de vent. qui

d * 0

0
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‘v s’éleva tout-à-cou , 8c un vio

n lent tremblement e terre obligea

"n de quitter l’ouvrage. On cou

”rut en tumulte ſe refugier dans

' » une Egliſe voiſine. Les uns pour

.v fléchir la colere du Ciel, les au

, .-3 tres pour profiter d'une retraite.,

acomme,il est naturel de le faire

v dans ces ſortes de cas ; d’autres

v” enfin malgre' eux , parce u’ils

_v étoient enveloppes dans la oule

v qui les entralnort. Quelques-uns

..u-apportent que l’Egliſe refuſa de

z” les recevoir, 8c que lorſqu’ils fu

” rent arrivés aux ortes qui étoíent

,u Ouvertes un in ant auparavant,

u ils les trouverent fermées ſubite

.2- ment par une main ſecrette 8c in

” viſible , ſans doute par cette puiſ

» ſance accoutumée à confondre

n l’impiété 8c à conſoler l’innocen—

sv ce. Quoi qu’il en ſoit , une cir—

e» confiance univerſellement reçue ,

,a 8c dont tout le monde convient

,a unanimement, c’eſi que lorſqu’ils —

_n voulurent éviter par la fuite le

,- danger qui les menaçait, un ſeu

n ſorti des— fondemens du Temple

n les atreignit bientôt , conſuma les

., uns, mutila les autres, leu; laiſ—

,4

d
.j

v
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» ſant à tous les marques les plus

a: Viſibles de la colere du Ciel. Ain—

a ſi ſe paſſa cette affaire. Que per—

” ſonne ne ſoit aſſez incréJule pour

DD révoquer en doute ce prodige , à

” moins qu’il ne veuille douter éga

n lement des autres O'euvres mira—

v culeuſes de Dieu. ce qu‘il

a: y eut de plus étonnant 8c de plus

n remarquable ~,- ce fut une lumière

v qui parut «dans le Ciel ſous la

:z forme d’une croix renferrrſée dans

M' un cercle; ce ſigne auguſie-que

a: les impies avoient regardé comme

ñ» Un opprobre ſur la terre, étoit '

95 maintenant élevé dans les Cieux ,

n 8c préſenté à la vûe_ de tous les

»hommes , comme un trophée de
i” la victoire du Tout-Puiſſant ſur

M ſes ennemis. Trophée le plus

:a illuſire 8c le plus éclatant qui

»fut jamais. Il Y a plus 5 ceux

n qui étoient préſens 8c ſpectateurs

a: u prodige , font encore voir au

” jourd’hui les croix qui furent alors

a: imprimées \ſur leurs vêtemens."

M Lorſ ue ceux qui étoient préſens,

id ſoit es ‘nôtres ou des étrangers‘,

"z conſidéraith ces’ marques ſur

;a ceux qui les portoient , ils appet
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2- cevoient avec ſurpriſe la même

"a choſe ſur eux—mêmes 8c ſur leurs

d: voiſins. C’étoit une lumiere bril—

zg lante imprimée ſur le corps ou

'>- ſur le vêtement , 8c qui ſurpaſſoit

.u par ſon éclat 8è ſa beauté tout ce

5- que l’art 8c l’habileté peut donner

>- à la peinture ou à la broderie. n

z(-e)

(ï) "ï—EI”) J‘ai Vrais-70e J‘nEeÀÛ'oiv 'r’oc'ÀÃa ,

zwei-WII” eſſÎJ‘oÇ Tir? 1016' riz/.(39 wpœvrníel‘aç. a5;

'HIKPO'W'ÎI :cdi &bu/vi; ciTi/.M’d'dç,' Bic. Càm

autem omnia alia pervaſiſſcr , acquc omnc

tyrannidis 8: crudeliraris genus , ur leve 8c

abje‘ctum , contempſiſſet (nec enim ulla un

-quam‘natura ad malorum inventionem illius—

natura Êœcundior S; uberior ſuit) ad‘ extre—

mum Judæorum quoquc narionem in nos

immifir. Tum vetcri corum levitate cum in

vcterato nostri Odlo in ipſorum pectoribus

flagrante , ad id quod moliebatur perficien

dum , adjucoribus uſus, ipſis nimiriim in

patriam redire , ac tempium instaurare, pa

triorumque riruum vigorem renovare, ex

ipſorum ſcilicet libris 8C arcanis fatale eſſe

affirmans , ac benevolentiæ larvâ äcommen—

tum hoc octultans. Postquam autem hæc

in animum incluxit , ipſiſque rſuaſit ( Facile enim. impostura ſacîr quiciileu‘ld delcctat)

illi ad Templi cxtructioncm ſc compararc

_atque in id opus 8c manu multä, 8c animi

alacritate ac labore incumbere… Illud. qui
dam narranr , qui :Drum res admiramiuîg
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Telle eſt la relation deſaint Gré

goire de Nazianze , c’eſt le ſeul
..a î .

uxores quoqù'e ipſorum non modè marron:

lem omnem apparatum , 8c corporis orm

tum detraxiſſc , atque in operis ſtructuram ,

laborantiumque opem conculiſſe 5 venim eï

quoque anima ſuiſſe , ut ten-am ſinu offe

rentes , ac nec veſtibus præclaris .Sc etquiſi

tis , nec teneris membris par-cernes‘, pietatirr

officio ſeſe fungi existimarent , omninquc

hoc conan] inferior-a ducc’rent. Ut vero ſævo

turbine ac repentino æſtuantis terra: tremorc

compulſi , ad propinquum 'quoddam Tern

plum perrcxerunt, par-tim Oracionis causâ ,

_ artim ,’ uc i'n hujuſinodi rébus accidere ſ0

ier ad periculi propulſationcm , partim cum

mmultu abrcpti ,ac cum currentibus ſimul

illabentes. Sum: ui eos ne à Templo qui.

dem admiſſos fui e commcmorant; ſed cum

nd a ertas fores acceſiiſſent, repente eaſdem

'clau as peſſulóque obductas offendiſſe, p0.

tentiâ‘ quâdam inviſibili uæ ad impiorum

terrorem ac pictum incdlumitatem hujuſ

!nodi prodigia deſignat. Hoc autem ,uno

jam ore omnes rcferunt ac pro certo habeut,

quôd eos ſummâ vi atque contentione in

grcſſum ſibi aperire conantes , ignis è Tem

plo exiliens inhibuit , eoſque partim exuſſu

6c abſumpſit , partim præcipuas corporis par—

. tes truucavit. Atquc hoc quidem ad hunc

modum ſe habuir, nec ſidcm quiſquam dc—

roget, niſi qui eädcm ratiouc aliis quoquc

Dci miraculis nullam fidcm habcndam pu*

tec. Quad autem hoc etiam mirabilius , cla

c ~ r
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Auteur contemporain parmi .les

Chrétiens qui rap orte le fait dif- ‘

féremment d’Ammien Marcellin , 8c

cette différence , comme l'on voit ,

ne conſiſie ue dans uelques circonſlances e pins. cl‘lous- a110ns

bientôt examiner ce que nos faiſeurs

&objections Y trouvent à redire ;

mais auparavant il eſt à 'topos de

~ bien ’diſiinguer les ciſco ncesqùe

ſaint Gré oire regarde comme avé#

rées cScv inâubitables , *de celles‘ qu’il

rapporte en général, 6c dont il .ne _

ſe rend point garant.

riuſ'que fuit , lux in cœlo ſletit, crucem in

oibem deſcribens , ac nomen illud , 8c ura

quæ~ in terrâ prius impiis contemptui uit

in cœlo nunc omnibus ex æquo oſienditur,

Deoque victoriæ advusûs impios obtentæ

trophæum efficitur , trophæo omui ſublimius

8c præstantius. Ptoſerunt nunc quoque veſtes

ſuas , qui hujus miraculi ſpectatores 8c conſ—

cii extiterunt , illas inquam cruçis notis tune

inustas 8c conſt natas. Simul enim ae quiſ.

piam , ſive noſïrorum , ſive cxteror'um hæc

narrabat, aut narrantes audiebat , statim hoc

miraculum , vel in ſcipſo , vel in vicino ſuo

perſ'piciebar, stellarus niminim ipſc nOtiſ

que distinctus ;vel illam talem in vestimen—

tis natam intuens,—0mncm texcorií artificii ele— r

gmtiam , ac ſummâ curâ elaboraram Pictu— ’

ram , varierate ſuperantem. Sancta Greg.

Nazianï. oral. 4. ads-mè: Jul.

s‘il'

ï
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Il nous rapporte le ſentiment de

quelques perſonnes qui. aſſuroient

que les ortes de l’Egliſe où tout

le m'on e tâcha de ſe réfugier , ſe

trouverent fermées ſubitement par

une main inviſible. La maniere dont.

il rapporte ce fait ,l inſinue bien clai

rement que ce n’étoit point un ſen?

timent général : Il y en a, dit-il,

qui_ aſſurenr, &‘c. Cette circonſian

ce pourroit bien ne pas tenir du pro

dige ; une multitude effrayéequi

s’efforce d’entrer dans un aſyle auſſi

étroit que celui d’une petite Egliſe _,_

peut bientôt fermer un paſſage ; ou

fi l’on veut , la capacité de l’Egliſe

étant déja rem lie , ceux qui s’y

c’toient ſauvés ermerent les portes_

à ceux qui y accouroient. L’eſprit

d’une populace , troublé comme il

doit l’être dans une telle conjon

cture , n’est aucunement en état d’aſ—

ſurer s’il y a eu du prodige ou non.—

Le parallele que fait’ſaint Grégoire_

de cette circonſiance, avec celles

qui étoient univerſellement reçûes,

nous permet de la aſſer ſans entrer

dans aucune diſcu on.

Cela poſé , revenons à l’examen

des effets qu’on prétend être ajoutés à_
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la narratiçn de Marcellin. Il y en a

trois. 1 °.Un tourbillon de vent 8c un

tremblement de terre. 2°. Une lu—

miere qui paroît dans les Cieux en

forme de croix environne’e d’un cer

cle. 3°. Des croix lumineuſes im

primées ſur la chair 8c les vête—

mens ,tant des ouvriers que des ſpe-—

&ateurs. Saint Grégoire donne ces

faits comme univerſellement reçûs,

8c nullement contredits. Les Théo-_

logiens &les Hiſioriens de ces tems

en arlent en effet aſſez ſOUVent;

8c ſon peut remaquer que ſaint

Grégoire ne rapporte qu’en paſſant

l’étuption de feu qui étoit le prin

cipal 'phénomène , pour mieux

inculqœr ceux* qui paroiſſoient

plus "extraordinaires , 8c dont il pré—

voyoit bien que la postérrté pour—~

roit doucer un jour. .le vais exami—

ner toutes. ces circonstances, ’ſoit‘

en les_ comparant au Texte de Mar

cellin‘, dont nous avons mis l’an-'

chenticité à l’abri de tout doute,'ſoit

en approfon‘diſſant leur nature , pour

découvrirr’ſi elles renferment 'quel

que -choſe d’inc‘royableî en‘ elles—T

mêmes , ou d’incompatib'le aVec les -

principes de nos incrédules. j,

ï’
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La ſuite de cet Ouvrage roulera

deſormais ſur trois objets princi

paux. 1°. D’épargner les miracles,

ou les effets ſurnaturels , avec au

tant de ſcrupule que nos eſprits

forts , 8c de n’en reconnoître aucun

que nousn’y ſoyons forcés malgré

nous. 2°.] Que ſi en ſuivant cette

méthode nous arvenons à prou

ver aux incrédu es que les circon—

ſtances qu’ils prétendent avoir été

inventées après coup , ſont démon

crées par des faits incontestables 8c

des obſervations avérées , il faut

qu’ils reconnoiſſentjà leur tour,

8c malgré etix , que le fait au

quel elles appartiennent, eſi ~ tel

u’il nous a été rapporté par les

ayens , les Juifs 8c les Chrétiens;

3°, Que ſi l’éruption de feu revêtue

de toutes les circonfiañces que nous

aurons prouvées , ne peut être l'eſ—

fet d’un heureux hazard qui favo

riſe à propos les Chrétiens , il ‘faut

y reconnoître l’action immédiate 8c

miraculeuſe de la Providence.

En un mot , ſi dans la variété des

faits qui nous ont été tranſmis par

les Chrétiens , 8c qu’on -a regardes

.juſqu’ici comme autant de miracles

ï
distingués_
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diſtingués les uns des autres, on

trouve un effet principal auquel

tous les autres ſont naturellement

ſubordonnés , 8c liés comme des

conſéquences à leur principe , »dès—

lors les circonſtances qu’on prétend

être ajoutées par les Peres , ſont

arrivées. Et ſi cet effet princi—

pal d’où partent les autres circon

ſtances comme autant de branches ,

n’a—point été produit par les loix de

la nature, le miracle eſt démon

tré. Par ce moyen la liaiſon qui ſe

trouvera entre les témoignages des

Chrétiens , des Juifs 8c des Payens ,

ſera telle , qu’on ne pourra admet

tre les uns ſans les autres, comme on

ne peut admettre un principe,ſans adñ'

mettre ſes conſéquences , ou adopter

des conſéquences , ſans reconnoître

'our parvenir à ce but, j’établis

une "obſervation générale ,. que je

ne crois pas qu’on puiſſe révoquer

en doute. C’eſt qu’un miracle , ou

ce qui revient au même , un phé

noménc qui déroge aux* loix de l'a

nature , doit , dès qu’il ”eſt produit,

donner naiſſance à d’autres phéno

ménesqui lui ſont ſubordonnés en

Tome I. Q

le principe dont elles ont dû partirM—À'Î—

  

  

'Ã
a
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’conſéquence du méchaniſme étain

par l’Etre ſuprême. Il ſuit de-là

'que les conſéquences d’un miracle ,

ne ſont pas des miracles proprement

dits , 8c qu’elles prouvent néan

moins l’action de lÏ—Etre ſuprême,

en nous donnant l’idée ,la plus juſte

"8c la plus \noble de ſa puiſſance.

Bien ne fra pe davantage dansla

nature un o ſervateur attentif à la

ſuivre , que la fimplicité des prin

cipes qu’elle -employe pour opérer

une variété 8c une multiplicité d’ef—

ſets qui paroiſſent‘hétérogenes du

premier coup d’oeil, mais qui étant

ren» approfondis 8c bien analyſés ,

Vont-aſc ranger ſous un principe

très-ſimple , &1 en même-tems bien

fécond. Cette ;oeconomie, cette

épargne que ſemble affecter la na

ture-,déployé toute ſa’riche—ſſe , 8c

’ préſente le ſpectacle le plus majeſ—

Ktueuxz de la-grandeur , de la ſageſ

-ſe 8c della :fécondité de ſOn Au—

\CUL , - ‘

Ce principe prouvé at tant d’ex

périences inconteſiab es dans les

effets ſoumis’ à— nos recherches. ,,-,

s’applique de ſoi—même aux' effets

ſurmturel's. LEs uns. &î les autres.

,r
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' conviennent en genre de phénomé

nes , ils différent , non dans la ma

niere d’être , mais dans la maniere

dont ils ſont~produits; 8c la même

raiſon que peut avoir eu la Provi

dence pour ne pas multiplier les

cauſes des effets naturels , lorſ

qu’elles ‘peuvent ſe réduire à un

lus petit nombre , a pareillement

lieu lorſque cette même Providen

ce veut produire des effets contraië

res au cours de la nature 5 quicon

que est convaincu combien la cau—~

.ſe la plus ſimple est féconde dans*

les mains du Créateur , reconnoîtra

ſans peine qu’elle peut produire une

variété de phénomènes à laquelle

les bornes de norte imagination ne

ſçauroient toujours atteindre. Ce

n’est donc point une raiſon de re—

arder comme des miracles les eſ—

Fcts qui en dépendent. Lorſque). C. —' j
reſſuſcita le Lazare , qu’il gué-ſſct

rit l’aveugle-né, u’il fit marcher
des boiteux , le miracle ne conſiſ- ‘î

toit pas préciſément en ce que ces

110mmes vinrent à faire des actions

ui étoient des conſéquences né— "‘

ceſſaires de leur guériſon , à par

ler , à voir , à marcher , &0.

.Qii
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(autrement on 'ſe trouveroit force'

d’admettre autant de miracles , qu’il

y a de combinaiſons dans l’action des

muſcles). Mais en ce que les princi—

paux organes , ces reſſorts inconnus

d’où dépend l’oeconomie animale,fu~

rent rétablis dans leur premier état. '

Ce n’efi point que dans l’uſage ordi

naire On ne urſſe regarder Comme

un prodige leffet qui en réſulte par ’

une conſéquence naturelle, mais

dans ce cas ce n’est qu’un miracle.

improprement dit , 8c nous le distin

guons de_ ſa cauſe , pour accor

der aux incrédulœ tout ce qu’on

eut leur laiſſer àla rigueur.

Ce principe établi, il ne s’agit

plus que de faire voir la liaiſon , la

convenanCe , l‘accord des circon—

flances rapp0rtées par les Peres ,.

avec le principal phénomène , l’é

Tuptíon de fêu dont les Chrétiens ,

les Juifs 8c 'les Payens , convien

nent unanimement. Le point de

Vûe ſous lequel nous allons envi

ſage-r ces circonſkances .nous con-~

vaine-ra bientôt, qu’elle-s ne ſont

rien moins que puériles ,_ incroyable:
6' e”lpígrzées de toute vraÿemblarzcc. l

1°. Le tremblement de, terre rappor
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té pa)— ſaint Grégoire , par les Ecri

vams Eccle’ſiastiques (Sc par les Juifs.,

,zn’eſ’c u’une con-ſéquence de l’étu

ption u feu. Tout le mondeſçait

que ces ſortes d’éruptions ſont preſ

que toujours précédées d’un trem—

blement de terre , 8c de quelques au

trES phénomènes qui en ſont …les

avant-coureurs. La …raiſon en eſt

bien ſimple , 8c elle fait voir qu’A—m—

'— mien Marcellin, en parlant de l’é

mption , ſans parler des autres cir—

conſiances qur ont néceſſairement

dû l’accompagner , a voulu jetter

-un vorle ſur ce déſastre pour ne

point Y laiſſe: entrevoir ce qu’il ne

devoit pas nous détailler; quand la

terre prépa-re dans ſes entraillesfeu auſſi actif, auſſi terrible ’que le

fut celui de Jéruſalem, ſelon la de

ſcri tion de Marcellin , quel eſt l’in

~ .cré _ule qui ſera ſurprisde voir que

cette même terre ſe ſoit agitée-8c

'bouleverſée lorſque’ le feu ,com- -

@mença de faire _ſes efforts pour vain—

cre les obſtacles qui le retenoient Z

S’étonnera-t—on que l’expl ion qui

dût en être une~ ſuite i_ aillible;,
ſoit bien au-deſſous de läſi peinture

que_ nous. en fait ſaint Grégoire,
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lorſqu’on Vient và réfléchir-‘ſur les

phénomènes de même genre que'

l’Hiſtoire naturelle nous préſente

en foule. Qu’on nous produiſe un

exemple Où la terre ait ouvert ſon

ſein pour vomir des feuxôc des

flammes , ſans produire les circon

ſtances qu’on oſe ici révoquer en

doute? Tous les exemples que nous

fournit-.l’antiquité, tout ce qui ſe

paſſe dans la plûpart de nos VOI—

cans , dans ceux mêmes qui ſe ſont

formés de nos jours , -ſont des preu

ves ſi convai-ncantes de‘ ce que j’a

vance , que bien loin de révoquer

en doute l’aurhenticité de la deſcri

ption de ſaint Grégoire , elle-devroit

même ‘nous paroitre incroyable',

s’il avoit omis la circonſtance qu’on

rétend avoir été inventée pour en

augmenter le merveilleux. Ammien

Marcellin ne aſſe pas ces héno—
ménes ſous ſillénce, lorſqu’il parle

du ‘déſaſtre deNicomédie : Concrclí,

dit-il,.r1ubium globi ”igramíum ,, la

ra”: paulo amà cæliſpeciem confiait)

mm , amandaro jolis /Plcndore ,

nec coſimigua 'vel oppoſite cemeban

mp" . . î. ‘huhwi-rzvolutus cmſſæ calí~

gi’zz’i's'ſÿualor— inſadit. Dei” \wlm qua_
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mincjùmmo famlcs contorqucntc ma—

nubias , ”neo/ejac ab ípſis excitante

cardinibus , magnitudo fùrcfltium in—

cubuít procellarum. . . . . IIæcqucflcuti

typhones . .. . . cum horrifica trcmorï

terrarum , &c. Le rapport deſaint

Gré oire est donc non-ſeulement

con orme à ce qui doit arriver dans

ces ſortes de cas , mais l’ordre mê—

me qu’il .obſerve dans ſa deſcri

ption , en faiſant précéder l’éru,

ption de feu par des tourbillons de

vent 8c un tremblement de terre ,

Ordre dont la nature -ne s’écarte ja—

mais , fait voir que 'cette deſcri-v

ption ne* renferme rien d’abſurde 8c

d’inemnpréhenſible; .

, 2°. La. lumière qui pam; dans 'lc

Ciel ſims la forme d’une croix envi

formée-d’un cercle , la nuitÿqui fizivít

immédiatemenç [ouragan , ne renferè

ment rien (l’incroyable. .S’il est vrai;

comme le rapportent les Chrétiens;

les Juifs & les Payens , que* le feu

ſortit des entrailles de la terre , que

la foudre tomba ſur les ouvrages

qulon avoit gommencés -:' que de—

voir-il s’enſuivre ?"qttelkeffet devoir:

oduire un air'embraſés; 6c- allu—

mé , ſ1- j’oſe mîexpriruer ainſi‘, par la:
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colere du Ciel .? où est le ridicule

8c l’impoſſibilité que l’air 8c tous

les élémeHSOaprès— le déſordre , la

confuſion 8c le bouleverſement

général où ils avoient été', ayent

produit des météores? Ces hé

noménes ſeront—ils plus incroyables,

parce que des Chrétiens les rappor

tent,qu’ils ne le ſont chez les Payens

dans desconjonctures ui ſemblent

moins propres à les pro uire ? quand

même on ne reconnoîtroit aucun

miracle dans le déſastre. effroyable

que l’Hiſioire nous atteste ici, que

our explique-r l’éruption de feu,

tl ſuffi-mit d’avoir recours à des

matieres ſulfureuſes .renf‘ermées

dans le ſein de la terre ,. allumées

par un heureux hazard ,. 8c ſuivies

des effets terribles que les Juifs 85

les Payens nous rapportent , un

homme qui connoît tant ſoit peu

la nature, pourtoir-il nier de ſens

froid , qu’il në’yv auroit dans .ce

bouleverſement aucune cauſe ca

pable de produire des météores .7 Ne

ſeroit—il pas ſurprenant , que

mal-gré tous ces derX , vc'es vapeurs ‘,

ees, exhalaiſons , ces.: tempêtes. 6c

ces aura-gars -, en; [l‘erreur apperçû

'aucun ?f
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aucun ? S’il y a dans ce cas de l’im

poſſibilité 8c du ridicule , il ſaut en

rçconnoitre de toute néceſſité dans

la plupart des faits , que nous atteñ‘

\lent nOS meilleurs Obſervateurs.

C’est donc maintenant à l’Histoire

naturelle de nous convaincre que

l’eſpécc de météore atteſié par les

Chrétiens, n’a point été l’effet de

leur imagination( ~ -

Le ſçavant Fabricius nous a

conſervé dans ſa Bibliothéque Grec—

ue un grand nombre d’obſervations

?ur les croix lumineuſes ap erçues

dans le Ciel. (f) Il réten même

que la croix que Con antin vit dans,

les Cieux , 8c qui fut la cauſe de 'ſa

converſion , n’étoit qu’un météore

’de-l'eſpéce de ceux auquel nous rap—>

portons celui de S. Grégoire. Mais

ſans entrer ici dans aucun détail ſur?

r cette matière : (car ce qui peut'avoir:

été un ?phénoméne naturel dans'cas ,peut être un. fait' miraculeuxï

X

- (f) Exercitatio critica , u'â diſputatur

crucem quam in cœlis vidiſſe ſi: juravit Con

stzmtiims. lmperator ſuiſſe phænomcnon na

t‘uralc in Halone ſolari. Bibliol. Græc. vol.

v1. Voyez ſur ce ſujet la note qui cst‘à’

la fin de cet Ouvrage. ~ -

Tome I. R
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dans un autre , lorſqu’il n’eſt point

-ne conſéquence d’un‘ principe de

nature , mais l’effet immédiat de la

providence) ſans entrer , dlSer , dans

aucune diſcuſſion à ce ſujet , un

fait certain ,. c’est que dans des

tems 8c des circonflances où l’on

ne pouvoit ſoupçonner un miracle,

on a obſervé dans le Ciel pluſieurs

_ de ces croix lumineuſes. On peut

p Voir celles dOnt les obſervations

ſont détaillées dans. Fabricius , 8c

celles que les Astronomes nous ont

données en différens tems; la plu

part ont été apperçues dans les

Halo: , les P'arhc'lies, 8c les Paraſe'

[crus , c’est-à—dire, lorſque les va

peurs &- Les exhalaiſonsſont de na—

ture à pouvoir s'élever dans l’atmo

ſ hère à une hauteur conſidérable.

8r- de quel ue cauſe que provien

nent les diíſérentes figures 8c les

différentes couleurs deces météores,

leur exiflence n'cst’pas moins confia

tée z leur formation ne vient que des

vapeurs‘, 8c toutes les cauſes qui ſe—

ront capables d’en élever dans l‘at

moſphère en aſſez rande quantité ,.

ôc à une hauteur ſu ſante , pourront

en produire. Qu’on réfléchiſſe main
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tenant ſur fe texte de S. Grégoire ,‘

8c que‘ l’on com ‘are à ce texte , ce—

lui des autres hre'tiens , des Juifs

8c des Payensaſi l’en admet dans la*

nature la confuſion générale telle

quÎils nous la repréſentent , 8c qu’on

en conclue l’impoſſibilité réelle d’un

météore , ſi ſouvent obſervé en pa

reils 'cas , il n’eſt dès—lors aucun fait

ſemblable dans l’Hiſtoire naturelle

auquel nous puiſſions ajouter foi.

3°. Il n’y a pas plus d’apparence

que S—.ñ Grégoiresait voulu nous erp

impoſer ſur l’exiſterice 8c la forme

du‘- météore dont il nous donne la'

deſcription, que ſur un aurre 'phé—

nomène qui paroît encore‘ pjl'us ſin-_a

gulier 8c plus extraordinaire. Ce

ſont ces croix lumineuſes qui paru

rent ſur la chair 6c les habits, tan-t

des Ouvriers ue des Spectateurs.

Cette matière croit‘ ſans doute bien

fertile, &-foumiroit'un Champ bien

vaſte-aux invect‘ivesëc‘ auxdéclamaz

tions de nos ’eſprits-forts, ſi laïnatu re

qu’ils aiment— tau‘t— 8è qu’ils conno‘iſ

ſent ſi_ peu, ne s’obſtinoit ici; à favo

riſerrl’iñmagi—nation prétendue—des Pe.

res. .Comme on' a regardé cet' effet

comme lepan biùrre de ecuxqu’on

R ij

a, ~~

'l
0
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prétend avorr été inventés par S.

Grégoire , nous le conſidérerons

d’une manière plus particulière, 8c

nous réduirons nos preuVesËL deux

eſpèces , 1° à celles de convenan

ce , 2° à celles de fait. '

. Pour bien inculquer les pœuves du

premier genre , je commence par

une obſervation , dont perſonne ne

doute aujourd’hui. C’est que—le ſeu

qui provient de la fermentation des

vapeurs 8c des exhalai'fons élevées

dans l’atmoſphère , ou concentrées

dans les entrailles de la terre, a des

propriétés toutes différentes-'de celui

de nos fourneau-x_ , 8c produiſent des,

effets auxquels les opérations de. nos

Chymistes' > _ne _ ſgauroidtit atteindre ,

ou qu’ils . 'n’imitent qu'imparfaite

ment. Onpourîroit citerzpour exem—

ple le fait, rapporte' par,gles Juifs,

&enſuite par Socrate ,,qurÿçfiudrg i

' mir en fizſidn ,tous‘lesj outilsÿ-,ſçxjn- 4

ſlrumws‘ -dêrſêîzqüidfifflïífflt .Hz-- con—
/Zruéïion 'du Temple.zj(g),q’efi un phég

noméne prouvé ,par mil-le obſerva

( g) Hdpo'zr'lùw Ër ſeo'ó‘pd ”MAJ” , grep”

”poi-;mv-E’Wlçzín'lw.'-Hâ'p‘ ?Eiji I5 \iPod/05 xat— .
'lao—HN” , ïóiaivſſch 'Tai 't‘il ſoiré-'MMV ;PJ/Miîï

MacOS-PW. So’crat. LJ: LI C; "1.9.". :.
. 1

‘ r
(l !L
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tions inconteſiables. Les effets de la

foudre ſont différens , ſuivant le

mélange 8c la nature des ſouffres‘,

dd' bitumes , des acides qui entrent

dans la formation de' ce météore ,

ſuivant que ces matières ſont plus

ou moins exaltées \8c préparées par

la fermentation qui s’en fait dans

l’atmoſphère , ou par l’eſpéce de

digestion qu’elles reçoivent de la

chaleur concentrée de la terre-Dans

l’un 8c l’autre de ces cas, les ma—

tières ainſi préparées peuvent s’atta

cher arix corps qui leur ſont les plus

analogues, comme on voit les écou

lemens électriques adhérer à de cer

taines mati‘eres préférablement à

d’autres. On a ſouvent obſervé que

la foudre brûloit les vêtemens ſans

offenſer la chair; d’autres fois qu’elle
ſſ brûloit la chair ſans offenſer les os;

d’autres fois qu’elle calcinoit les_ os , 7

r ſans laiſſer aucune trace ſur la chair

'dc les vêtemens , 8c enfin qu’en _ſe

réduiſant à une vapeur très-ſubtile,'

elle'ſuffoquoit , ſans détruire les or—

ganes. On l’a vû' mettre en fuſion

.les matières les plus dures , en épar’

nant les plus tendres, comme de

. Ondre des épées, en épargnant les

ï

11j
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fourreaux. La circonstance rap

‘Ottée par Socrate 8c par les Rab—

Ëius, ne renferme donc rien d’in- \

cro able. ï

I' .ne s’agit plus que de détermi—

ner l’eſpéce ſurprenante de météore

rapporté par les Ecrivains du Chri

flianiſme. Tout nous porte à penſer

que cette matière luiſante imprimée

ſur la chair 8c les vêtemens , ne pou

, v—oit venir. que de quelque vapeur

très-exaltée , 8c de la nature de celle—s

qui devoient accompagner la fou

dre , ou le feu qui ſortit des entrail

-lesxde la terre. Nous ne prétentions

point expliquer leur nature, 8c re

.courir à des mots pour donner une

idée claire de'ce que nous ne con

cevrons peut-être jamais; il ſuffit

d’en conſiater l’exiſience; 6c pour

cet effet examinons ſi l'art ou la na—

ture ont jamais produit de ces eſpé

ces de météores.

Le plus ſurprenant ui ſoit ſorti

juſqu’ici des laboratorres _de nos

Chymiſies , c’eſt le hoſphore. Il est
compoſé d’un ſel filire qu’on exrrait ’

à l’aide du feu , de quelques matières

animales , comme de l’urine, GCC.

Il ſemble que le feu ſe dépouille ici
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de tout ce qu’il a—de plus greffier ,

8c ſe ſubtiliſe en quelque façon pour

. s’incorporer 8c ſe fixer aux moindres

parties de cette fameuſe compoſi~'

tion; lorſqu’on veut le mettre en

uſage , on développe ce feu par

l’agitation 8c le mouvement , on le

verra-lors produire une lumière vive

8: brillante ſur les matières auxquel—

'les on l’applique. Autant qu’i' eſt -

permis de comparer les ouvrages

des hommes »à ceux de la nature,

je- crois trouver dans la narration

tie S. Grégoire un phénoméne de

même genre. 'Ce ſentiment paroi

‘tra ſans doute -e'xrraordinaire à ceux

qui n’ont qu’une connoiſſance ſu—

perficielle des opérations de la

nature , mais je les prie de ſuſ—

pendre leur jugement , juſqu’à

ce que nous ayons apporté de

preuves. _ . I

Je prends la première des-Contra

- dictions mêmes qu’on a prétendu dé

couvrir dans les Auteurs Chrétiens .

qui nous ont tranſmis lefait; con

tradictions' qui en nous dévoilant

'les propriétés du phénomène , le ré

duiſent évidgnmen-t à la- claſſe que

nous lui avons aſſignée. 7

R iv
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. Saint Grégoire (h) 8c Socrate (i)

aſſurent que ces croix étoient très

brillantes. Théodoret (k) leur don

~~j ‘ne une couleur noire. Ruffin 8c SO

craœ (Z) diſent qu’on ne pouvoit les

effacer. Rien ne ſe contredit ici, ſi

ces phénoménes participoient de la

nature'du phoſphore. Théodoret,

le ſeul qui aſſure que ces Croix

étoient noirâtres , ne parle proba

blement que d’après ceux qui les

avoient vues en plein jour; elles

devoient être obſcures à la lumière ,

8c lumineuſes dans l’obſcurité. Pro

priété que perſonne n’ignore dans le

phoſphore tant artificiel que naturel.

Saint Grégoire , & après lui Socrate'

8c Ruffin , parlent de ce qui 'arriva

‘le Toit même qui ſuivit immédiate

ment la chûte de la foudre , 8c

( /l )~Kd~ra’çepoç. 6

. (i) TS Êpxops'vp Win), voyez/?Fes çdUF'Ju

aix ”'cud‘eîſi

z O’Un ZT; 142'970: ”MOUNT”, @ÊÀX in

Maxim; nu'iaa—uuao—Me'rwv xpouíïç, Lib. III.

C. 2.0. .

(l) Ut etiam qui diluere pro ſuâ infidelitare

Toluiſſet, nullo genere valcrct abolere. Raf:

A’mvràdvew nai &mouth-v HËMDÛÎÇ , *STE*

vi *ſpé-mp Mdr-&”70; Socrat. - '
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l’éruption de feu: on dut donc alors

voir dans tout leur éclat , les croix

imprimées ſur la chair 8c les vê—

temens , puiſque les matières imct‘_ i

bibées de phoſphore préſentent

dans les ténébres une lueur vive

8c très—éclatante. Quant aux.k au—

tres propriétés de ce météore , à

la forme ſous laquelle il parut ,

8c' à* la cauſe qui dut le produire,

c’eſt ce que vont établir les preu—

ves de fait. .

La première obſervation que nou

connoi'ſſlons en ce genre , eſ’c celle

qui fut faite en Angleterre par le

Docteur Jean Still,Evêque deWells,

8c qui nous a été conſervée par M.

Caſaubon. Cet Auteur l’inſéra dans

ſes Ad erſaria environ l’an 1 610-1 1.

'Voici o'n texte.

” L’Evêque d’El)r , ’ï‘ dit—il, me

n racontoit aujourd’hui une Histoire

u bien ſurprenante. Ce Prélat très~.

,z recommandable parſa piété , _

:a incapable d’en impoſer, m’a dit ’

:z u’il tenoit le faitde pluſieurs per

ſonnes , mais ſurtout de l’Evêque

'- - * Le Docteur Lanc. Andrews , depuis Evê

que dc Wincheſter. ‘
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n de Wclls lui-même , "‘ mort depuis

” eu , 8c remplacé par le Lord

v l ontagu. Il y a envuon 15 ans ,

Mm")- qu’un jour d’été Sendant que le

a: euple aſſiſioit à l’ ffice divin dans

,a a Cathédrale de Wells , on enten

n dit deux ou trois coups de ton

” nei're des lus terribles , 8c dont

»a on fut ſi e rayé,que tout le monde

” ſe jetta par terre. La foudre tom

» ba ſur le champ , ſans ce ndant

n faire de mal à perſonne. ais ce

” qu’il y a d’étonnant, & ce qui fut

” enſuite c0nstaté par pluſieurs té

” moins , c’efl u’on trouva des croix

,n 'imprimées ur le corps de ceux

u qur avoith aſſisté à l’Egliſe.

.-- M. l’Evêque de Wells a aſſuré à

v eeluid’El-y, que ſon épouſe vint

u le trouver, 8c lui dit qu’elle avoit

v ſur le corps la figure d’une croix ,

>- ce qu’elle regardoit comme l’effet

n d’un miracle; l’Evêque s’en étant

».moqué , ſa femme le lui prouva

” auſſi tôt. Il y a même plus , c’est

..- qu’il trouva ſur Ibn propre ‘corps

p une marque ſemblable , (ſur ſon

,d bras autant que je puis m’en ſou

” venir )- les autres l’avoient ſur les

* Le Docteur Jean Still.
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n épaules, d’autres ſur la poitrine ,

a &c. Tel est le fait que m’a rapporté

v M. l’Evêque d’Eëy , m’aſſurant

” qu’il avoit été bien vérifié , 8c qu’il

a: avoit toute l’authenticité qu’on

”pouvoir déſirer. a ( m)

(m ) Rem miram mihi natrabat hodie Dom.

Epistopus Elienſis , ſanctæ pieratis Antistes.

Dicebat ſe accepiſſe à multis , ſed præcipue a

Dom. Epiſcopo Vellenſi nuper mortuo, cui
ſucceffit Dom. Montacutus , eveniflſſe ante an

nos circiter XV in urbc Wella ſivc ea dicen

da Valla, die quadnm æstiva , ut dum in

Eccleſiâ Cathedrali populus ſacris vacabat ,

duo vel tria tonirrua-inter plura audirentudt,

ſupra modum horrenda , ita ut populusuni—

Verſus ingenua (,wa'e' OPM? -) rocumberet ad

illum ſouum terribilem. Con itit fulmen ſi:

mul cecidiſle , ſine cujuſdam damno tamen;

atque hæc vu] aria. Illud admirandum , quod

poſiea eſt ob ervatum à multis , repertas eſſe

-crucis imagines impreſſas corporibus eo'rum ,

qui in æde-ſaci'â .trim fuerant. Diccbat Lpiſco—

pas Vallcnſts l). Elienſi , uxorem ſuam ( ho—

nefliſſima ea fœmina fuit) veniſſe ad ſe , 8c ei

narraſſe pro grandi miraculo ſibi in corporc

impreſſa ”B ſigna exrare 3 quod cum riſu ex

ciperet Epiſcopus , uxcr, nudato corpore, ei

probavir verum eſſe quod dixerar. Dcinde ipſe

obſervavit ſibi quoque ejuſdem >14 manifestiſ—

ſimam imaginem impreſſam eſſe , in brachio ,

opinor; aliis in humero, in pectore , indorſo,

aut,aliâ cor oris parte. Hoc vir maximus,

Dom. Ellen ts , ita. mihi narrabar, uc verarcr
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Ce phénomène ell préciſément le

même que celui dont parle S. Gré—

goire; toute b. différence qui s’y

trouve , c’eſt que la foudre ui tom—

ba ſur la Cathédrale de We ls n’im

prima les croix que ſur la chair , au

lieu 'qu’à Jéruſalem , ;les empreintes

~ étoient ſur la chair 8c ſur les vê

~temens , ce qui ne vient probable

ment que de la ſubtilité plus ou

moins conſidérable du météore. .

Le fait me paroit auſſi bien attesté

qu’il peut l’être; il est rapporté par

des Sçavans qui étoient incapables

d’en impoſer: M. Caſaubon le fils

qui a poſſédé pendant long-tems un

Bénéfice dans le pays de Sommerſet,

où le phénomène arriva , attel’ce que

non-ſeulementperſ0nne n’en doutoit

de ſon tems , mais qu’il y a même

'trouve' des gens qui s’en reſſouve—

noient encore , 8c qui ont certifie' '

le fait tel qu’il vient d’être ex—

poſé.

La ſeconde obſervation eſ’t celle

du P. Kircher 8c de quelques autres

perſonnes.. Voici ce qu’en dit le

de veritare Historiæ ambigere. Ex adverſ. If.

Caſaubon , apud Mer. Cafizubon. Ill tractam.

Ofcredulity and incredulity’, p. 118.
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.Sgavant M. Boyle. n ll eſt certain ,

” dit cet Auteur , que les vapeurs 8c

u les exhalaiſons qui ſortent des

n entrailles de la terre euvent pro

» duire des effets très— inguliers , 85

” même très-bizarres, s’il eſt Permis

” de s’exprimer ainſi. On en a une

” preuve convaincante dans .ces

.zC1~oixlumineuſes ui arnrentdans

»gie Royaume de apl)es en 1.6.69;

»v aprèsgſune éruption duzMont-.Vé-Ã

J, ſuve, '8c dont le ſçavant Kitcher

» nous a donné la_ deſcription. _Ces

»croix paroiſioient ſur des,vêtemens

;gde-.ſins, tcls que les manchettes

,gites .Ãchçmiſesffl,, les- .tabliers' ,deä‘
v faune-;1 ,.ñ drapèïſi de _lit ,Ï” ~qui avóient étéſi‘aſi Ï’àif ‘perith

z; lÏéruption.…La._ ;figure :que ſemble

a ;avoir .affecté ce météorc , n’eſt ‘pas
Qzïce qu’il y a vde, étonnant;

?WMI-1,16- 19$: vapeurszzmírérêlräg

,ÿppmme Kuchçr loíçllt très-big”,
,, pouvoient, ſuivre'. laſi ,direction ~ de

--3 lîer'zñtré’licétñelzí-ſ fil’ëffluirfffif

;nei-1': le linge ,Ãôc- qui ſe' croi—ſehr

H', à ap lesdroits 5 'ce—quiflesioit pa"

_~,,.çon éqùçnt donner des'f’igü'œs _jf—à -
t» ‘reſſemblanteſis'îà "desî croix. ' ñ es

-zx croix- étoſiienu‘én_I 'gi'and - nombre ,

, ,Hs -q
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n dans différentes arties du Royau—

» me de Naples; e Jéſuite ui en—

» voya la relation à Kircher dit qu’il

” en avoit compté environ 30 ſur

” une nappe d'autel , qu’on en avoit

” trouvé 15 ſur la manche d’une
” chemiſe, 8c qu’il en avoit vu 8v

»ſur la bavette d’un enfant. Les'

” couleurs, la grandeur & les fi—

» ures de ces croix étoient très—

” äifférentes ſelon la deſcription. de'

n Kircher. L‘eau ſimple ne ſuffiſoit

” pas our effacer ces taches , il

,,- fallort y ajouter le ſavon; leur

:a durée étoit auſſi-iné l

" »,'ſe conſervoient ro jours, les au;
.a tres_ t , dÏautres plus kong-tems ,î

ſi Voici' maintenant: 1es~'conſéquen—'

ces que nous 'tirons de 'ees deux

obſervations, 8c 'que nous ſoumet-i

tons. au jugement_ u Lecteur. ’1°_croix lumineuſes ne' partir-ent_ _que

ſur. lesvêtemſſens , dans‘l’éruption

MontſiVéſuŸeÏJfiit îlaz ‘eſſau ";

lorſque la foud‘teſtombà ſur a Ca‘—

thédrale de _Wjeilsz'äc *ä Jéruſalem
-L'tanjtſui 1a Peau“âusî ſur! Les-Héra

‘ - (on Warez-Éwa . WéWé—5’91- _IV-

p. 1.93. , ,

le , les unes"

‘ï
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mens:d’où l’on peut conjecturer avec

vraiſemblance , que les croix lumi

neuſes qui dans ce dernier déſaflre

parurent ſur la peau (a), venoient de

la foudre qui tomba ſur les Ouvriers,

8c que celles qui parurent ſur les vê

temens , venoient du feu qui s’élança

des fondemens du Te'rn le. ' .

_12°. [Les croix /que lon apperçut

après l’éruption du Mont Véſuve ,

étoient en grand nombre: ce qui s’ac

'corde avec les relations de Sozoméne

_&de Théodoret 5 le dernier nous'aſ—

ſure_que_ les vêtemens en étoient rem—

is. . .Pl_3°. Les croix que l’on vit dansÏſſle

Royaume de Naples ne s’effaçoient

quffavec peine. 'Ce qui s’accorde avec

le rapport SÏQSQCrate .& de Rnfin,qui t

,ſont’lamême obſervation ſur les

'croix de Jeruſalem. _ _ — ,
ſſ ‘ AB, x _comprend aiſément que

'fes mêmes croix pouvoient ſubſifler

'pendant un tems conſidérable ,com—

me nous l’apprenti S. Grégoire de

 

(a) Dansle texte cite’ par M. Warburron , je

n’ai pas trouvé qu’il fut fait mention des croix

' imprimées ſur la peau des Ouvriers; Saint Gré.

.goire de Nazianze cn parle vraiſemblablement

.dans quelque autre endroit.

Tome I. à P“

T
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Naſizſſianze , qui dit en avoir encore vù

‘dans le tems qu’il écrivoir. La durée

'des météores dépend de la plus gran-‘

"de ou moindre’quantité , de la liail

ſon , de la ſublimation des principes

‘qui les compoſent; 8c comme à Je?

ruſalem tous ces effets furent'les con

ſé uences d’unv feu plüs terrible qu’il

he futà Naples 8c à Wells, il ne ſeroit

'point ſuq'prenant que' les météores

'qu’il produiſit ,leuſlent été d'une qua—

'lité plus_ adhérente , 8c d"une conſi

stance plus durable. '

' '—5 °. ll‘eſl très-probable qUe ces mé—

téores nÎétoient que vles exhalaiſons

'des matières qui ſervoient d’aliment

Ïau feu , tant à 'celui de ‘la foudre qu’à

'celui qui ſortit des entrailles de la terſſ

îrefi'Quoique ces feux ayent vété pro.

duits par’l’action immédiate de la Pro;

vidence , & que leur 'origine ne puiſſe

'è’âttribuer qu’à un miracle propre;

'ment dit, il ne s’enſuit pas qu’on ne

'doi‘Ve' reconnoître une liaiſon natq

‘Telle dans les effets qu’il‘s ont pro~7

duits. Si les vapeurs 8c les exha—

²laiſons ui en ont été les ſuites

font’ pu ?e rendre viſibles ‘ ſous la

;forme que nous venons de consta

ter par des faits , dès- lors les autres

cirCOnstances moins ſurprenantes

rapportées
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rapportées par les Peres, ne med

ritent plus que nous les regardions

comme l’effet de leur imagination.

En voil‘a ſuffiſamment ſur les té

moignages des Peres contempo—

rains. Tout ce que nous avons dit

juſqu’ici fait voir ue ces témoi—

.gnages bien loin de les décrédi—

ter , leur font honneur , puiſqu’ils

ont obſervé avec la même exacti

tude qu’auroient pû faire nos meil

leurs Obſervateurs ,les circonstan—

ces les plus délicates du prodige

u’ils ont tranſmis à la postérité:

d’où il ſuit que le phénomène qui

déconcerta le projet formé par l”Em

pereur Julien , ſoit que ce phéno

méne ſoit naturel ou non , est auſſi

certain 8c auſſi avéré , qu’aucun fai

puiſſe l’être.

ï
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.‘ï

CHAPITRE VIII.

Te'mozſi nager des Azlteurs Eché

ſia/Îigues de la ſècomle 6’

de la troiſième, claſſè.

Ous allons maintenant exa—

miner ce qu’on a penſé du

fame—ux événement qui déconcerta

le projet de Julien , dans les tems

poſtérieurs à celui des Auteurs con—

temporams.

Rufin, Socrate , Sozon'iéne 8c

Théodoret , que nous avons placés

dans la ſeconde claſſe, ont com

,mencé d’écrire ſur la fin du qua—

triéme ſiécle, 8c ont-ncore Vécu

bien avant dans le cinquiéme. Ou

tre que ces Auteurs ont mérité

l’eſtime des Sçavans par les avan—

tages qu’on a retirés de leurs ou

vrages , deux motifs particuliers

doivent nous engager à les lire

avec attention dans la matière ré—

ſente : 1° Leurs narrations ont

très—détaillées , 8c ne paroiſſent

point copiées les unes ſur les autres.
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2° Elles ont ſervi de modéles aux

Historiens Eccléſiaffiques qui leur

ont ſuccédé.

Il est donc important de ſçavoir

à quoi s’en temr ſur la créance

qu’on leur doit , ſoir qu’on les exa

mine ſéparément , comme nous al—

lons le faire dans ce Chapitre, ſoit

qu’on les confronte les uns avec

les autres , comme nous le ferons

dans la ſuite avec M. Baſnage.

Sozoméne, le plus étendu des

uatre Historiens, rapporte le fait

Ã’après les relations qu’ll avoit ſous

les yeux, 8c dont il ne prend que

les circonſianc'es attestées par des

témoins qui vivo—ith encore lorſ

qu’il écrivoit. Voici ſon texte, (a)

ï

(d) EPMEÏOT :OZOMENOY :Magna-Zou.

t’uÀna‘Mo-Tmfi'ç Ier-rapid; BIBM; e'. Bic. Impe—

rator odio h—abuit Christianos, arqu‘e infenſo

a‘nimo in eos arque inimi'co Puit: camcn ad

verſus Iudæos, eorumque Patriarcha-s 8c du

ces , bcnevolum ſc 8c manſu-etum dcclaravit,

ſcripſirque ad populum, ux pro ſc ſuoqu'e

rcgno preces ſundeœn’t. Ver-um hoc ab eo

ſactum cst, quantüm ego conjecturâ aſſcqfiïi

poſſum , non quèd eorum approbaret Re ‘

ioncm , quam norat Velut marrem *ſuiſſe

eligîonis— Christianæ , quipp'e qua: cofflem

habeat 8c Pmphetas 8c Patriarclxas g ſed'quód

' s ij
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.que l’on pourra comparer aux trois

autres Cités aux bas des pages.

r Iudæi capitali odio Christianos proſequerentur
ſſSC proptereà laboratum est ab eo , ut cultu

ſatque obſervantiâ quâ crgà illos uſus est, hos

quos odio profequebarut, graviret angerer.

_Fortaſſe etiam eo pacto illos faciliûs ad cul

.tum gentilium 8c ſacrificia adduci poſſe puta—

bat, quippe cum ſanctos ſcripturæ libros non

ſenſu ſpiritali , ut Christiaui 8c etiam ipſi ſa—

' picntiores Hebræi, ſed litterali ſollim ( ut ita

dicam ) interpretarcntur. Atque cum hoc ani

mo fuiffc , conatus ejus planè declaraverunt.

namaccerſitis gcntis illius principibus , co—

hortatus est eos , ut legem Moſis auditeur,

Iôc parria institùta ipſis in memoriam redegit.

A quibus cum effet refponſum Tempio Hic—

roſolymitano jam diruto , nec ſas ſibi eſſe,

nec morem parriam ſerre, ut cum jam ex ſuâ
ſiurbe primariâ eſſent ejccti , alibi , istud præsta

rent: ſuppeditar illis ex communi pccuniam ,

quâ Templum de integro qxtruant , eo con

cilio ut eamdcm cum majoribus Religionis

_formam obſervent, eodcmque modo ſacrifi—

ccnt. Illi i itur non complexi animo , istud

\ſecundlim Êtcras Prophetarum vaticinationes

‘minime fieri poſſe, omni curâ ae"ſtudio in

opus incumbcre , 8c peritis Architcctis in unum

coactgis , materiam ad ædificium parare , locum

036111un perpurgare cœperuut.Qum etiam tan

tâ auimotum alacritate laborem in has res

v conferre , ut etiam eorum uxorcs rudera è loco

grerpiis exportatent 5 monilia , 8c reliquum ,

mundum muliebrcm , libentibus animis in

opus impenderent: alias res omncs, huie

-4

\.

I.
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n L’Empereur n’avoir pour les

n Chrétiens que la hai—inc la plus

ſuſcepto opcri tum Impcrator, tum alii gen

ciles , tum cuncti denique Judæi ostpoſueruut.

Nam gcnrilcs, licl Judæis inſenſi , in hujus

laboris ſocieratem cum illis venêre : proptcreà

quód perſuaſum habebant ſc ſuum conacum
vpoſſe pcrſicere, 8c Christi prædictioncs ſalſas

ostendere…..... ita ue ſimul ac vcteris ædificii

reliquias è loco ſuilulerant , cffoderant, 8c lo

cum purgaverant, di’cirur postero die , quo

primum jam Eſſen: ſundamenrum jacturi, ter—

ræ motum ingcntem factum ſuiſſc , 8C lapi—

dcs terra'. conquaſſione è ſolo cjectos , 8c et

Judæis periiſſe, turn qui operis curam ſuſce— ,

pcrant , tum qui ad illud ſpectandum vene—

ranc. Etcnim ædes Temple vicinæ , 8c por

‘ ticus publici in quibus verſabantur dere

pcntè cortuerunt, atque corum qui his minis

oppreſſl erant, numero quidem complures, alii

exrempló interierunt , alii ſemi-mortui inventi

ſunt, quorum 8c cmra fuer-um: 6c manus mu

tilatæ , alii alias corporis partes labeſactatgts

habucrunt. Posteà verè quam Deus terram

concutcre deſiir , rurſus Judæi qui ſupercrant ,

opus aggrediuncur , perindc ac fi proprer Im

peratorisſ mandatum , neceſſariô ſuſcipiendnm

_cflet.......... clim prioris incœpti frustratione ’~

divinum numcn illorum conatum damnaffc
ſicvidentiffimè demonstravit, idem ramen quan

quam ſrustrà , totis viribus tentarc conabantur.

Ferrur aurem , uc ſecundó opus agrcffi ſunt,

_ignem ſubitô è fundamentis Tcmpli erupifle,

multoſque abſumpſiſſe. Atquc istud ab om.—

:Iiibus 8c libcrè dicitur , 8c pro certe creditur,

\
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>- implaeable , tandis qu’il favoriſoit

n les Juifs , 6c qu’il ne ceſſoit ‘de

8c ‘a nemine revocatur in duhium : przterquarn

quod quidam prædicanr Hammam in ipſos

vi ad Tem lum accedcrgcupientcs , ex acl

verſo irruiſ e , illudque feciſſc , uod modo

commemorarum 'eſt : alii autcm a eruntistud

contigiſſe’, ſimul ut rudera exportarc cœperunr.

Cærerum ſivc hoc, ſive quod ſuperius , verom

eſſc quis aſſenriatut, alrerurrum parcm vide

rur admirationcm excitare. Aliud item acci—

dit, priore illo , 6( evidentius ſanè 8c mulro

admirabilius. Nam omnium Iudæorum ami

ctus ſigno crucis notarus ſuit , 8c vestimenta

habuerunr stellis quodammodo variata, eriu—

dc uaſi textorum artificio maculis distincta

ſuiäent z quo ſactum est ut alii eorum con

tinuo'Christurn Deum eſſe exiſlimarent; ini—

quoque animo tuliſſc quod Templum de ~in

regro zdrficare conſtituer—ant; alii paulô post

ad Eccleſiam ſe rransferrent , initiarcnrur

mystcriis , lrymnis 8( precibus Christum pro

ſuis improbè ſactis lacarcnr. lstis rebus ſr

uis fidcm minime a hibendam puret, ſit per

uaſus ſaltern ab'his qui eas ab eatum ſpecta—

toribus acèeperunt, quiquc adhuc in virâ ma—

nent : ſir etiam perſuaſus turn à Judæis ipſis ,

Ium Gentilibus , qui opus inchoatum reli—

querunt , imô vero ne inchoarc quidem

potuerunt. '

Ex Hiflorirí E‘cclq/iaflicâ' Rufini, Cap. 37,

Tanta ejus ( Juliani ) ad decipiendum ſubti

litas 8c calliditas ſuit, ur etiam inſelices .Tu——

datos vanis ſpebusillectos , ur ipſe agitabarur',

illuderet. Quos primo omnium convocatcrs
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r

” donner à leurs Patriarches des

»marques de ſa bienveillance. Il

ad ſe, interrogat cut non ſacrificarent, clim

eis lex ſua de ſacrificiis àmperarcr? At illi ,

occaſionem ſe inveniſſe temporis rati : non

poſſumus , inquiunt , niſi in ſolo Hicroſoly

.morum Tempio; ita namque præcipit lex,

Et acceptâ ab eo reparandi Templi licentiâ ,.

in rantum inſolentiæ pervenerunt , ur aliquis

cis P-rophetarum redditus videretur. Igitur cx

omnibus locis, atque Provinciis convenêre

Judæi , locum 'rempli olizn ignc conſumpti

aggredi cœpêre , comite properandi operis ab

imperatore conceſſo , ſumptu publico 8c pri

vato tes omni inſtantiâ gerebatur. Intereà

inſultare noſtris , comminari acritis, ac ſævi—

J Diam ostentare, prorſûs immani tumore , 8:

ſuperbiâ agere. Cyrillus poſt maximum con

feſſorem Hieroſolymis habebatur Epiſcopus;

apertis igitur fundamentis, calce cæmento uc

adhibitis, nihil omninô deerat quin die oäe

rà veteribus deturbatis , nova jacerent unda—

menta, clim tamen Epiſcopus diligenri conſi

deratione habitâ , vel ex illis quæ in Danielis

Prophetiâ de temporſhus legerat, vel quæ in

Evangeliis Dominus prædixerat, perſiſterct

nullo gencre fieri poſſc ut ibi à Judæis lapis

ſuper lapidcm poncretur. Res etat in expecta—

Diane. Et ecce nocte quæ ad incipiendum

o us jam ſola reſtabat, terræ monts ingens.

_ogoritun 8; non ſoltlm fundamentorum ſaxa‘

longè latèque jactantur, vertim etiam totius

loci ædiſicia complanantur. Portieus ququ

publiez in quibus Judæorum multitudo qu;

eperi videbatur inſiſterc , commanebat , ad

ï
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*v écrivit à ces derniers d’adreſſer

»leurs prieres alu' Ciel pour la

ſolum deduct'æ , omnes Iudæos qui rcpcrti ſunt

oppreſiêre. Luce veuf) orcâ, cum ſe mala cre—

derent effugiſſc, ad requircndos cos qui op

prcffi fiicranc , rcliqua multitude concurrir.

Ædcs crac quædam , in inſcrioribus Templi

dcmcrſa , habens adirum inter dnas porticus ,

quæ ſuerant complanatæ, in quâ ferramcnra ,

aliaque opcri neccſiària ſervabantur; è qui

ſubitô globus quidam ignis emicuic, 8c per

medium placez percurrcns, adustis 8c exami

matisqui adcrant Judæis , ultrô citróquc ſerc—

batur. Hoc iterûm-ſæpiàſquc, 8c frequencifli—

me per cocam illam diem repetens, pertinacis

gopu'li cemeriraccm flammis ultricibus coer'cc

at. Quum- interim pavorc ingenci 8c crepi— L

dationc omnes qui adcranc , decerriti , ſolum

verum Deum Ieſum ClÎristum confiteri cogc—

bantur inviti. Er nc hæc caſu ficri crederentur ,

inſequcmi noctc in vestimenris omnium ſigna

culum crucis ita evidcns apparait , ut etiam

qui diluere- pro ſuâ infidcliratc voluiſſcr ,

nullo gencrc valeret abolerc. Sic deterriti J u—

dæi arque gcntiles locum ſimul 8( inauiter

cœFta rcliquêrc. î

EQKPATOYE EXOAAETÎXOY ;zum-mœ
'rmſiïç "a-70'501; D’EN; 9-'. &6. Ubi verô Impe—

raroris mandàto impenſæ ad ca etant à publico

ærario ſuppcditatæ , omnia parabantux , ut

ligna, lapidcs , lateres cocti , argilla ,'calx ,~

aliaquc ad ædificium ncc‘ſſaria. Quo quidam

temporc Cyrillo Hicroſolymorum Epiſcopo,

illud D'anielis Prophcræ , quod etiam Chriſius

”_proſpérité
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J

n proſpérité de ſa perſonne 8c de

” ſon régne. Cette conduite , autant

in ſanctis Evangeliis confirmavit, multiſque

pra-dixit, venit in mcntcm , jam tempus ad

ventaſſe quo lapis ſuper lapidem non maneret

in Tempio , ſed Otaculum Scrvatoris implerc

tut. Quæ clim Epiſcopus dixiſſet, nocte in

gcns [crræ motus excitatus , lapides veterum

Templi fundamcntorum concuflit, omneſque

un‘a cum ædificiis in proximo ſitis disturbavit.

Ex qua re horror 8c formido Judæos occupa—

vit : famaque cjus rei etiam illos quorum ædi

ficia longo intervalle distabant, ad locum

contemplandum attraxit. Itaque clim quam—

plurimi adeflent , alzud prodigium contigit.

Ignis namque cœlittis demiſſus omnia opifi—

cum instrumcnta abſumpſit. Etenim liccbat

videre malleos, ſcalpra, ſerras, ſecures ,

aſcias, deni ue omnia quæ opiſices habebant

ad opus peräciendum idonea , fiammæ incen—

dio vastata. Totum diem ignis iſias res de

pastus ell. Judæi igitur graviſſimo timore per

culſi, etiam inviti Christum Deum confeffi

ſunt. Non tamen ejus voluntati geſſerunt mo

rcm , ſed opinione Judaiſmi mentibus ante—

ceptâ, omni’nô tcncbantur aſiricti. Quin etiam

tertium miraculum uod poſt editum fuit,

neutiquam illos ad hdem veritatis adduxit.

Nocte enim ſequenti cruces radiorum lumine

figuratæ illotum vcflimentis tan uam impreſ

ſae videbantur. Quas , cum dies i luſceret con

templantcs, 8c cluere dclereque cupientcs,

nullo modo porerant. Quare obcæcati ( ut cst

apud Aposto um) bonum quod etat illis in

mauibus , abjccêre. ’Proiude Templum eo

Tome I.



2.1.8 Dzſſcrtation

n que je puis le conjecturer , n’étoi:

u. pas fondée ſur une eſhme parti

rem re , pro ædificatione, maximam ruinaun

paflgiii est. .

OEOAOPITOT e’wmw’wou xr’pau MMM—

md; inopídç BÉBM; 7’. Sac. Nam 8c Julia—

nus conciliatis iibi Dæmonum ſuriis ſine fine_

veſaniebat in pictatem. Itaque 8c Iudæos con

trà crcdentes in Christum armavic. Ac pri-—

mum illis convocatis , quærit cur cum ſacri

ficare lege ipſorum jubeantur , ipſi ſacrificia

nulla celebrent. Quibus reſl'pondencibus cir

cumſcriptum elſe cultum uum uni loco,

statim impetat hostis Dei ſubverſum instau

rari Templum , ſperans ſe Domini prædictio

nem convicturum mendacii , cujus multô

magis vericatem declaravit. Nam hac ora—

tione , magna cum voluptatc , audicâ, ſa

ciunt Iudæi omncs in toto orbe terrarum ci

vcs ſuos ea de re certiores, qui undiquc

concurrentes , ſummo studio operas pecu—

niam uc confcrcbant ad ædificationem. Ad

» mini ravit autcm plurima etiam ipſe qui

illam juſſcrat, non laudis cu iditate, ſed inſen—

ſo in pietatem animo , mi ”que unà ne otii

impii diïium qucmdam præſectum 5 ertur

autem ha uifle illos ligoncs, falces, corbes

argenteæ mareriæ præparatos operi. Ciim

auœm fodcrc , 8L aggerem efferrc cœpiſſent ,

urgebatur opus diem totum ab infinitâ mul

timdiue homínum, ac noctc algger ſuâ ſpon

te de crepidine redundabat : ed 8c ipfi re

liquias omnes ædificii disjecerant ſpe nov-.e

excructionis. Comporcatis aurem gypſi 8c cal—

cis multis modiorum millibus , derepcnt:
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»cuh‘ere de la Religion Judaïque,

»puiſqu’il n’ignoroit pas que celle’

” des Chrétiens en tiroit ſon ori ine,

»ayant toutes les deux les memes

:a Prophètes 8c les mêmes Patriar—

v ches; ſa rédilection pour IÊS Juifs

a n’avoir ’autre but que de morti—

n fier les Chrétiens; peut-être auſſi

:a penſoit—il qu’en leur prodiguant ſes

aveurs , il viendroit plus aiſément'

irruens vcnti im crus ac turbo cum fragore

8c procellis , di perſir univerſam materiam:

quibus tune quoque inſanientibus , neque

admitcentibus instructionem divins: patien

tiæ, primtim in cns cooritur terra: motus ,

' 8c illos penittis a arcanis Dei ſacris alienos

admodum perculit. 'Sed ne ſic uidem ſor—

mida’ntibus , 'infercur deſoſlis ‘ſundamemis

ignis, plutimoſque opus urgentes inflam

mavit, alios ad fugam compulit. lnſuper

cum magna turba nocte ſub vîcinâ porticu
ſomnum capcret , delapſiſum repentè ædifi

c-ium, una cum recto totum , opprcſlit qui

ſub illâ dormiebant univerſos. Ac illâ ipſâ'

nocte ſimilirer 8c postcrâ COnſpectum ſuit in

cœlo ſignum ſulgidum crucis, 8c ipſorum

vestes Judæorum 'crucibus rcplebantur, non

iis tamen fulgidis, ſed coloris atri. Hæc

videntes ſieri adverſarii Dei metu divinorum

flagrorum affugiunt , 8c rcdcunt domos ſuas

cum confeſſione eſſc illum Deum qui à Ma—

joribus ipſorum ſuiſlct ligno affixus. Hæc

8L ad Juliani aures pervenêre , ſed 8c ipſe ,

ur Phatao quondam , obduruit corde.

”

Tij
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0- à bout d’en faire des Idolâtrcs.........‘

a- ayant fait venir les principaux de la

M nation , il les pria de pratiquer les

a préce tes de Moyſe, 8c les coutu

n mes .e leurs ancêtres. On lui ré

” pondr que le Temple de Jéruſa

n lem étant détruit , 8c la nation

u diſperſée , on ne pouvoir Offrir

n des ſacrifices ſans prévariquer aux

v'loix. L’Empereur leur fit auſſi-tôt

u donner l’argent néceſſaire pour re

» bâtir le Temple, Leur enjoignant

n d’obſerver dans les cérémonies 8c

n les ſacrifices , la même forme , 8c

M les mêmes régles qui avoient été

” en uſage chez leurs prédéceſſeurs.

n Ce peuple aſſez aveugle pour ne

n as voir l’impoſſibilité d’un projet

” ormellement contraire aux rédi

»ctions ſacrées des Prophétes, e pré

” paroit à l’exécuter avec tout le ſoin

ë.- & l’ardeur imaginables. On fit venir

p des Architectes; on raſſembla des

» matériaux; on nettoya les endroits

»où l’on devo‘it aſſeoir les fonde—

u mens. La joie qui les animoit, al—

” loit ſi loin,qu’on voyoit leurs é ou

»ſes même tranſporter dans eurs~

à: robes les décombres de l’ancien

»-Temple,offrrr leurs colliers,& leurs

1;"
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w ornemens les plus précieux pour

w contribuer aux frais de l’entrepriſe‘.

»Enfin leS'JuifS', les Gentils 8c Ju*

nlien lui—même ,- ſacrifierent à cet'

n ouvrage leurs autres affaires 5 ils:

n'oublierent juſqu’à leurs— propres

a animoſités ,. perſuadés que‘ cette

»entrepriſe al'lO'it bientôt COnvainñ

sz-cre les hommes de la fauſi'etéï des

»prédictions de J. On rap'

v porte que le jour qui précéda celui.

”où l’on devoir jetter les fondemens‘,

”la terre‘trembla , diſperſa les pier

»res ui devoient ſervir à— l’ouvrage‘,

v 8c gt périr une multitude‘deJUifs ,t

v tant de ceux qui travailloient , que~

”de ceux qui étoient aceourus pour: '

.a être 'ſpectateurs des travaux.. Les

a maiſongdu voiſina e &les orti

»ques publics qui ren ermoient eau

» coup de monde s’écroulerent tout

” à-coup. Parmi ceux qui-furent en

» ſevelis ſous les ruines , les uns( 8:

n c’étoit le plusrgrand n'ombre ) fir

» rent écraſés , d’autres mouroient'à

»z meſure qu-"on les retiroit , 8c d’au—

»tres enfin .étoient à demi—morts,

u ayant les cuiſſes fracaſſe’eszou d’au'

~z. tres parties du cor'ps mutilées. Dès

pzque,Dieu fit ccſſet le tremblement:

Tíii
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» de terre , les Juifs qui avoient ſur

n vécu à leurs confreres , ſe remirent

n à l’ouvrage ; 8c quoique le mau—

” vais ſuccès de lèur première entre

» priſe fut une preuve convaincante

:a que le Ciel ne l’avoir point approu—

»vée ,ils oſerent néanmoins repren

z, dre leurs travaux avec lus d’ardeur

” que jamais. Mais ce ut en vain e,

a) car On rapporte qu’auſſl—tôt qu’ils

n recommencerent à travailler , un

u feu s’élança des fondemens du

»Temple , 8c confuma beaucou

>- d’ouvriers. Cette circonſiance e

” rapportée par tout le monde , on

a’ la regarde comme certaine , per

a: ſonne ne la révoque en doute.

Z»Ily a néanmoins quel ue diffé-.

,u rence dans la manière , ont on la

,.- raconte 3 les uns diſent que la

,a flamme atteignit les ouvriers lorſ—

4» u’ils voulurent entrer de force

ai ans un Temple ; d’autres diſent

.O que la choſe arriva lorſqu’on

n commença de tranſporter les dé—

.» combres 5 ſoit que l’on s’en Zienne

pa à ce dernier rapport , ſoit qu’on

..adopte le remier ſentiment , la

,z choſe est galement ſurprenante.

-n On vit encore un autre prodige ,
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n plus étonnant 8c plus évident que

v celui dont nous venons de faire le

>- récit : les habits des Juifs ſe trou

» verent marqués du ſigne de la

'a Croix; on voyoit*leurs vêter‘nens

n parſemés d'étoiles faites avec au

» tant d’art, que 'ſi elles y avoienc

n été -miſes .par la main de l’ou

v vrier ; ce qui fut cauſe que plu—

” ſieurs d’entr’eux reconnurent aufli

»tôt que le Christ étoit véritable

:a ment Dieu , 8c ſe repentirenr du

” deſſein qu’ils avoient formé de re

n bâtir le Temple; d’autres accou

.n rurent à l’Egliſe -, furent .initiés

a dans les Myſières, 8c ’tâcherent

u de fiéchir la colère du Ciel

u leurs Hymnes ‘8c leurs prières. Si

n quelqu’un refuſe de 'croire ces

a: choſes , il ſera. facile 'de ’le con-*

n vaincre .5 premièrementzxpaa: les

,ztémoi ages .de ceux qui les .ont,” appriſâlsx de témoins oculaires ,

»dont uelques-un/s vive-nt encore;

d. ſecon ement , vpar l’aveu‘ des Juifs

à) 8c des Payens , 'qui ont abandon—

» né 'L’ouvrage ſans le commencer ,

.- ou plutôt'qui ſe ſont vus dans_

” l’impoſſibilité de le commen—

v'cer. ec Sap/n. Eccl. l. 5. c~. 2.2..

T iv
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Il ne faut que comparer à ce

teXte ceux de Rufin, de Socrate

6c de Théodoret , pour ſentir la

force de ces témoi nages 5 on

ne peut rien déſirer (ſe lus fot

mel, 8c il ſeroit même difficile de

trouver dans toute l’antiquité des

faits d’un détail auſſi exact , 8c auſſi

bien circonstancié.. -

La première Obſervation que

nous fourniſſent ces Auteurs Ecclé—

fiastiques, c’est que leurs qualités

perſonnelles 8c la différence qu’on

apperçoit dans leurs rapports, ſont

une preuve évidente qu’ils n’ont

point formé le deſſein d’en impo

ſer à la postérité.

Rufin (Z) le plus ancien des qua

tre , ſi célébre ar la réputation

qu’il s’étoit acqmſez, 8c par l’estime

_qu’en faiſoit ſaint Jérôme , étoit né

(b) Il naquit vers le milieu du quatrième

écle à Concorde , petite Ville d'Italie,

Saint Ierôme le regardait comme un Sça—

vant auſſi reſpectable par ſa vertu que par

ſon érudition. Voici ce qu’il en écrivait ‘a

un de ſes amis : Vous verre( briller en la per

_fimne de ‘Rufin des caractères de ſainteté , au

lieu que je ne que pouſſíère ,* c’eſl affiï

pour moi de ſoutenir avec me.: fbibles yeux

l'éclat de ſés vertus. Lettres de S. Ierôme.
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dans l’occident , mais il ſe retira

_ dans la Palestine vers la fin du qua

rriéme ſiécle , 8c 7 paſſa près de

trente ans’; il a donc été à portée

»de s’instruire du fait , 8( de conſul

ter même les témoins oculaires.

De pareils ſecours , &le tems Où

il a écrit ſon histoire, démontrent

qu’il n’a copié ni Socrate, ni Sozo

mène , ni Théodoret.

Socrate 8c Sozomène ſont venus

quelque tems*après Rufin. Leur

mérite n’é‘gale as celui de cet Hi

florien ;mais eurs défauts n’effa—

cent pas non plus leurs bonnes qua- '

lités. Comme il's étoient d’une

Communion différente de celle des

Auteurs Eccléſiastiques qui les

avoient précédé , nous pouvons

être ſûrs qu’ils ne les auroient point

épargné s’ils avoient trouvé quel'—

que circonstance fauſſe dans leurs

narrations. Sozomène nous dit que

de ſon tems on pouvoit encore ap

prendre le fait de vive voix ; ce qui

nous fait voir qu’il a conſulte' cette

ſource ; 8c ce que Socrate nous dit

des effets de la foudre , nous prou—

ve qu’il n’a copié, ni Sozomène,,

ni Rufin , ni ſaint Grégoire.
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v Théodoret qui paroît avoir écrit

le dernier, nous a laiſſé des preu

ves non—ſuſpectes de ſon amour pour

la Vérité 3 c’est à ce mOtif qu’il ſa

crifia ſes intérêts, avec ſon Evê

ché , dans le faux Concile d’Ephè

ſe.. Dans la matière préſente on

voit par les circonſiances qu’il ra ~

.porte , 8c ſurtout par celles es

croix vlumineuſes , u’il n’a puiſé ſa

narration, ni dans ufin , »ni dans

Socrate , ni dans Soromène.

'Tous les quatre ont donc-travail

,lé chacun à part , les uns ſur la foi

~de témoins irréprochables , comme

,Sozomène 8( Ruſin , les ’autres ſur

-les mémoires qu’ils ont ju és *les

.plus authentiques , comme ocrate

—_.& Théodoret; d’où il ſuit que ces

,Hll/Iorizrzs mériteroient à notte égard

la même créance que les 'Auteurs

originaux , fi l’on prouvoit.une fois

que ,les additions qu’on leur impute

ne renferment rien d’abſurde ven el—

les-mêmes‘, ni de contradictoireaux

relations des contemporains. C’est

.la ſeconde obſervation qui nous

restoit à faire , 8c our la juflifier

dÏune manière ſenſi le, nous allons

comparer 'les textes de nos, quatre
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Historiens à celui de ſaint Grégoi

~ .re, que nous avons mis à l’abri de

tout ſoupçon.

Qu’on examine avec la critique

la lus ſévère les paſſages cités ci

—de us , on ne trouvera dans ce qui

concerne le prodige que deux cir

conſtances ajoutées à la narration

.de ſaint Grégoire. La première ell:

.de Socrate : Un feu , dit—il, tombé

-du Ciel confirme les inſirttmms des ou

‘Vſ'lcho ‘

- ~ La ſeconde est de Théodoret (c).

-Il dit qu’après qu’on eut creuſé 8c

»tranſporté les décombres , les terres

Sſevtnoimt comme d'elles—mêmes ſe re—

-jetter dans les endroits d’où on les

TaVOIt tirées.

Nous avons examiné ci-devant

.coque Socrate nous dir ſur la chû

<te de la foudre , 8c nous avons vu

:que cette circonstance bien loin de

-renfermer aucune abſurdité , eſt

~ſuffiſamment prouvée par la con—

(c) 'Emi J‘e‘ O’PU'T'lew ’ipïœz' o me) Tri”

'x0311 Groupe?) , mum/.LÉPIW ,Mg‘v T017” ËJ‘PDW

”upidä‘sç TDA-Mu'. Ntſn'lwp J‘e‘ o' xo‘uç dJTOſ-Ldi'rœç

a’m‘ TX: pépdſyor’píle‘riôſlo. Etdefl.~rHÿf.

w
Cl 14°- ’
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nexion qu’elle a avec la formation.

des croix lumineuſes; Elle est d’ail-

leurs confirmée ar les témoigna-

ges des Juifs ; il evroit même nous*

paroître étonnant que le déſordre

épouvantable où-v étoit l’atmoſphè

re, ſuivant la deſcription de faim

Grégoire , n’eut produit'ni éclairs.,

ni tonnerres.. Les* paroles de So—

crate ne contrediſent donc point

celles de Saint Grégoire de Na—

ziance.

je ne vois pas n‘on plus un mer

veilleux mal-entendu dans la nat—

ration de Théodoret ; on peut don

ner des raiſons. très-ſatisfaiſantes dtr

phénomène qu’il rapporte ,v ſans fai.

re violence à ſon texte. S’il' y a eu des

tremblemens de terre, comme tous:

les Historiens en conviennent, 8c

comme Ia nature même-du fait l’exi—

ge , rien n’étoit plus ſim le que de'

voir les fendemens du emple ſe

remplir de nouveau», 8c les mon_—

ceaux de terres accumulés dans le

voiſinage , Sëaffaiſſer dc ſe diſperſer.

C’est l’effet d’un tremblement de ter-

re de tout bouleverſer, de renver

fer Les tas‘, de remplir l'es fentes , 8c

de combler tout ce qui est creux..
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Caſſiodore l’abbréviateur de l’Hi—

fioire d’Epiphane (compoſée de cel

les de Socrate , de Sozomène, ct de

Théodoret ) ſemble adoucir par

ſes expreſſions ce qui pouvoir y

avoir de trop dur dans celles de -

Théodoret; nocte vero , dit-il , ſpon—

tanea terra dc valſe crcſècbal‘, (17) laiſ—

ſant à ſon lecteur la liberté d’y ſup

pléer ar ſes réflexions.

Il e certain qu’il y eut pluſieurs

tremblemens de terre. Saint Grégoi

re de Naziance en rapporte un lorſ—

ue tout le monde courut en foule

e refugier dans une Egliſe voiſine.

Socrate (.c) dit expreſſément qu’il

en arriva un autre pendant la nuit;

il en rapporte encore un qui ſe fit

ſentir à la pointe du jour, lorſqu’on

commença de travailler auxfbndcmens;

—( d) l’effet qu’il lui attribue avec

Sozom‘ene, (e) c’est de rejetter hors

(b) L. VL C. 45.

(c) Arai WT; vun'lo‘ç rezo-Hd; ;xi-yet; i’m”

Fcſpcevoç. Sar-ml. Lib. z. Cap. 1.0.
Ai'ye'icu 1'51"; E’Vtmſſmç , naB’ ñ‘v ”PDT”

«SEMËNW ”iMeMor ô—rrwíôuô'm, ſera-,11.5" 71V(&au

M70”. Sacral. Lib. V— C. 1.1..

( e) ’Are'Cpam Ta‘ç A168; ?JY Waſh” &ill-l'

Nov TG' Você'. Secret.

ſ.
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des fondemens les \pierres & les ma—

tériaux qu’on y avoit mis. Selon ce

dernier Auteur , (f) il Y eut un por-.

tique de renverſé; 8c pluſieurs Juifs

ui Y étoient , furent écraſés. Théo

äoret dit que cette circonstance arri—

va de nuit , 8c pendant que tout le

monde dormoit. (g)

La difficulté qu’on peut nous op
pſſoſer ici , c’est que ce Théodoret

ſemble inſinuer que-le tremblement

de terre auquel on doit rapporter la

chûre du portique , fut immédiate

ment ſuivi de l’éruption de feu , (h)

ce qui contredirOit le témoignage

de Socrate 8c de Sozomène. Le pre

mier rapporte qu’il s’écoula entre

ces deux effets un tems aſſez confi

\ \ l N ~ ~

'T710 J‘e vous ‘TM 7”; e’x B0569!” erdîoânvm

Tor); N'Oouç. Sozom.
\ I \ a Dp- I

(f) Ka” Emma-;au 210m ev ou; nai-rem”

I ï \JOPOOV nat-Tefzpzſſma'œv MCL‘ oÎ ”Àeíouç , 2’71:de

\ ’ I

Mcpôe'v'reç , oi Mu' onu-”nd civraſÀov’Io. Saſom.
~

\ )(g) Kai Nu'nctltdp J‘e ?ral/.mRva év 'Tm

, N”Mazet-'0'” xaôwd‘oyſſlwv 21'091 , natſſlm'eſſxôn ,uèy

"ï \.z’Ûpo'wç au” 'ng ôpo'eçd 'TO D’IKOÆollunſLd. Tau‘ç J‘g

I eI

naOeJJ‘odeç auvexwa'ev omawaç. Theodor”.
N \ \

( h) ÛPŒTOVjÃ-EV cela—lue; ;Lé-'WW ”5'71””

D \ \ "ï :l N ) ~ 1

—--— EwexJ‘n J“e en d‘un”, mp ”e 're-W cpu-:ça—

s \

”in” &El-&EMM maſſant/Aer , 8re. _lT/zwdorfl’.
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dérable our permettre aux Habi—

tans de a Campagne d’aller à Jéru

ſalem. (i) Le ſecond dit qu’on eut

tout le tems de nettoyer derechef

les fondemens , 8c d’en enlever les

décombres que le tremblement de

terre Y avoit jette's. (k) Caſſrodore

aſſure pareillement qu’après avoir

retiré les terres qui étoient tombées

cndant la nuit dans les fondemens ,

Yes Ouvriers recommencerent leurs

travaux tout de nouveau. (l) Il est

donc clair que l’obſcurité qui ſe

trouve dans Théodoret , vient de

ce qu’il n’a pas bien diſlin ué tous '

ces évenemens. Le feu ue ’Auteur

de la nature préparoit dans les en

Kai @fi/.Ln ÈTIÏ "ni” 70'770” ?1'72 7è Wi;

WOÊÊU Ruiz-vaa; , ?ſd-Pti!!va Ê:- o‘cpo'J‘paL ”07t

NI” , 'êrepov TEPOZFIOV e’m'yíve'lal. IÎÙP ”ip,

acc. Secret. ,

'Qç A? a'eíwv ËMEEV â Oe'oç, ;:5615
e ~ 4—. ,4 e / rdwupwvſſla 'rs EPJ‘OU oz mplÃaÇGEÎ/ſſleç *— WŒÃI’

nivn'vuſſlæ e’ems'J‘dËov. Ao’7oç Ê” &ZM TE 'ro‘

&rl-rep” Évexeípsv 7'53 ê'p'yq), :à TGP , acc,

Sozom.

( l) Nocte ver‘o ſpontanca terra de valle

crcſcebat. Solutis itaque prioris etiam fun

damenti reliquiis , nova omnia preparabant

Caſſrod. Liv. VI. C. 4;.
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trailles de la terre , dut ſe manifeſter j .

par différentes ſecouſſes qui de—

voient être les préludes de l’horri

ble ſpectacle u on alloit voir dans

peu; dans l’inäant que la terre s’en

trouvrit pOur vomir des flammes ,

elle dut être encore ébranlée , com

me le rapporte S. Grégoire; Théo

doret qui 'ne parle qu’en général

du tremblement de terre , ſemble

n’avoir reconnu aucun intervalle

entre ces différentes ſecouſſes , mais

lorſqu’on compare ſon_ texte à celui

de S. Grégoire , de Socrate 8c de

Sozomène , tout s’éclaircit; 8c l’on

voit par les*circonftances qu’il rap

porte, tant de la chûte du porti—

que, que des terres qui ſe rejet

toient de nouveau dans les fonde—

mens , qu’on doit admettre pluſieurs

ſecouſſes avant l’éruption de feu.

Dans un événement qui fut ſuivi

d’un ſi grand nombre d’effets , il

ſeroit injuſte d’exiger de tous les

Historiens la même clarté 8c la

même préciſion; la comparaiſon de

leurs textes , eſt le meilleur moyen

de connoitre quand ils ſe contredi

ſent , 8c quelles ſont les circonſtan

ces auxquelles On doit ajouter foi.

Nous

O
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Nous ſommes redevables à Ru-

fin d’avoir mis—de. l’ordre dans les

effets que la plupart de ſes ſuc

ceſſeurs ont confondu; il rapport-r

te en abregé les circonſtances les

plus avérées , 8c dont on ne dou—

toit point de ſon' tems..« La— nuit,

” dit—il ,… qui' précéda le’ jour Où~

” l’on devoit commencer l’ouvrage,

” les fondemens étant déja tout

” rêts , ils’éleva un 'grand trem

» blement de terre, qui non-;ſeule

>- ment jetta àr des distances config-

” dérables les pierres ,qui—étaient'

” dans les fondemens ,_ mais,> renverſa la plûpàrt des édifices:

ſi :7 d’alentour. k — Les portiques ' publics 1‘

'n où s’e'toit retiré un grand ?nombre-5

:z de-Juifs" pour 'veiller aux— 0uvra-

,- ges, tomberent avec fracas., 8c:

1» enſevelirent ſous leurs ruines , tou-

...tes les‘ perſonnes qui s’ytrouvea—z

(III) .~

(m.) Ec’ce noctez quæ ad'incipiendùſim opus? ÿ

jamſolà restabat—,í .terræ motus ingens oboriñ

turi, 8c non‘ ſoliim fundamenrorunr ſaxa lou-a

gê latèque* jactantur , verûm‘: etiam‘ rotius:

‘penè' loci ,ædificiaficomplatrantun .Porticusz

‘qqupe. publiez‘, in quibns judæorum.muL«

titu O , q'uæ operi videbatur inſistere ſcott?

I'éme I;- " ~



‘234 Dz'ſſertazia’n

On voit par cette narration fim—

ple 8c naturelle, que le tremble

ment de terre n’eut d’autres effets

"que ceux qu’il devoit naturellement

produire , c’est-à—dire , de boulever

ſer les ouVrages qu’on avort dé~a~

-commencés , 8c de renverſer les é i

-fices. Théodoret regarde tous ces

effets, comme autant de prodiges

distingu'és les uns des autres; il n’est

donc pas ſurprenant qu’il Y mette

peu de liaiſon, 8c par conſéquent

'de l’obſcurité.

Arrêtons-nous maintenant pour

conſidérer d’un ſeul cou d’oeil cc

"que nous avons mis en étail ſous

les yeux du Lecteur. Pour peu qu’on

réfléchiſſe , 8c qu’on examine de*

bonne foi tout ce ui nons est rap

porté ſur ce gran “événement, je

me flatte quÎon appercevra I°l’una—

’nimité la lus exacte entre les deu‘x

parties qu1 y étoient principalement

intéreſſées , les Chrétiens 8c les

Payens. 2° Une liaiſon étroite entre

le phénoméné,tel qu’il eſt avoué par

mambat, ad ſolum deductæ, omnes Judæos ,

gui reperti ſunt , oppreſſêrc. Enfin. L. X.

. . 37. '
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les Paye”: , 8c les conſéquences qui

devoient s’enſuivre , détaillées par

les Chrétiens. 3°'Ces conſéquences

qui devoient nous révolter, 8c nous

paroître les effets d’une imagination

trop crédule ,ñ avérégs par des faits dc

même nature, 6c produites par des

'cauſés ſêmblables , qui achevent par

conſéquent de nous cOnvaincre que

ni les Chrétiens ni les Payens n’ont

jamais prétendu nous en impoſer. _

4° L’accord le plus arfait entre les .

Auteurs Chrétiens e la première 8c

- 'de la ſècomlc claffe , qui en s’éclair

'ciſſant mutuellement les uns 'les a'uë—

tres , nous font voir que leurs con- ,

tradictions a patentes , _ſont la preu—

ve la plus Forte que leurs témoi'

'gnages n’ont point été concertés,

mais qu’ils n’ont parlé , ou que

'd’après des témoins irréprochables ,

'ou d’après des actes authentiques ",_

en un mor, tout ce qui doit réſulter

'd’un fait rapporté par une multitude

d’Auteurs , relativement aux tems ,

aux circansta‘mes ,_ à leur génie , leur

caràctère , leurs. qualités perſonnelles ,

'tout ſe préſente dans* ſe ſpectacle

que n0us venons d’e_Xpoſer ; plus om

l’examine, 6c plus les nuages @in

. .Víiê
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couvroient la vérité ſe tliſſipent;

ne laiſſant entrevoir qu’un tout lié

8c enchaîné dans les différentes par—

ties qui le compoſent, 8c capable

par conſéquent de forcer le plus

fier incrédule, à y reconnoître le

doigt de la providence.

Par exemple: Ammien Marcellin

arle ouvertement de l’éruption de

?en-,rien de plus conforme àla

'qualité d’un bon Hi/iorien; s’il rap—

~p0rte le fait principal, il ne dit

rien des conſéquences qui ont du

en réſulter , précaution louable dans
ſiwz Caum'stm. Julien parle 8c ſe diſ

bulpe , il devoir le faire; mais avec

û‘ne obſcurité affectée , c’est la con—

'duize qu’il devoir tenir. Libanius
vn’en dit rien , leſilence étoit le meil—

leur parti; mais il tâche de tout eme

brouiller, c’eſt le caractère d’une

malice qui ſe ſent écraſée. Saint

Ambroiſe parle du fait, mais avec

la même conciſion qu’il devoit le

faire _dans une lettre. S. Chryſoſio—

me va plus loin , parce qu’il _parle

à une foule de peuple , mais il ne

détaille pas toutes les circonstan

ces, parce que ce_peu(ple en étoit

instſufl‘.. S. Grégoxre_ e Naziance
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parle en Hiſtorien, prouve ce u’il

avance , parle à tout l’Empire o

main , avec cette hardieſſe qu’inſpire

la vérité , 8c. qui ne crain't point

un démenti.. Rufin , Socrate ,
vSozomène 8c Théodoret raſſeme

blent enſuite toutes les circonſ

tances du fait , 8c ces circonſtances

’ diſperſées dans leurs ouvrages , font

vorr lorſqu’on vient à les confron

ter , u’elles doivent avoir été des‘

ſuites‘les unes des autres. Saint Gré—

goire de Naziance par exemple,,

parle des croix lumineuſes impri—

’ mées tant ſur les habits que ſur la

peau , ce qui Vérifie la chûte de la

.foudre rapportée par Socrate 8c par

les Juifs ; Théodoret rapporte une

circonſtance incroyable touchant

les terres qui ſe tranſportoient d’el

les-mêmes dans les fondemens , mais

il eſt expliqué ar Rufin ,Socrate ,,

Sozomène 8c aſſiodore. S. Gré

goire 8c Socrate ſemblent .contref

dire ce qui eſt avance' ,par Théo

doret ’ſur la propriété des croix

lumineuſes , maiSznous avons prou

vé qu’ils avoient raiſon tous l'es

trois; Rufin 8c 'Socrate ajoutent

qu’on ne pouvoir. les, effacer; ce:
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qui conſiate encore leur parure,,

ar celles d’un fait ſemblable arrivé

a Naples. Et detouces ces propriétés

différentes qu’ils rapportent ,. vérita—

bles en elles—'mêmes 8c constatées

par' des faits , je conclus qu’ils ne

.ſe ſont point copiés les uns les au

-tres : d’où il réſulte que l’événement

est auſſi attesté 8c auſfi avéré qu’il
.puiſſe l’être. î

Le point de vue ſous lequel les

Peres ont enviſagé le prodige, loin

de le décrédirer; ſemble même lui

donner une nouvelle force; quoique _

les effets qu’ils ont ſéparés , 8c re—

. ardés comme autant de miracles ,a

Êient liés entr’eux , & avec le prin

cipe qui les produit , il faut néan—

moins convenir qu’iI n’en est ic'r

aucun qui n’ait une fonction mat-—

quée, 8c qui ne découvre aux hom

.mes le but de la- providence. Les

Ouragarzs 6- les tempêtes Obéiſſent à la

voix de leur Créateur en diſperſam:

la chaux , le ſable- & les autres

matériaux, qui‘ devoíen’t ſervir à

..l’exécution de ce' projet impie. La

jbudre tamóc , elle conſume les inſlru

mens néceſſaires. à l’ouvrage. La terre

durable-,elle renverſe l'es édifices ,
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8c engloutit ſous leurs ruines ces

foibles mortels qui o-ſoient s’égaler

à la Divinité. Le feu ſort des en—

trailles de la terre , l’air s’embraſè,

la nature ſe bouleverſe; ce ſpecta

cle le plus capable de faire ſentir

aux hommes que c’étoit un Dieu

ui ſe vengeoit , acheve de tout

étruire, 8c laiſſe ſur‘ les corps 85

les vêtemens de ceux que la colère

du Ciel avoit épargnés , les preuves

les moins équivoques de tout ce qui

venoir'de ſe Paſſer. Si \ila multiplicité

de ce's phénomènes n’eff que l’effet

d’un heureux hazard , il faut conve

nir que le hazard n’a jamais ſervi laprovidence plus à propos , 8c d’une

manière plus régulière. -

.On nous oppoſe deux difficultés

fondées ſur la crédulité des Peres

en fait‘de miracles; 1° u ce d’éfaut,dit~

on , »leur faiſoit donner-à tous les

»faits qui leur paſſoientPar les mains,

”un air de merveilleux 8c de prodige;

»quand une maladie de cette natmîc

”infecte l’eſprit ’des hommes,leur ca

”ractère,Ie—ur éruditiOn ,' leur—’bonne

»îfoí ,ine méritent plus’d’êtreï à l’abri—

‘»de nas ſoupçons. -29 Unie' preuve

»que les~Peres on: été ſuſpects
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a» le prodige dont nous parlons , c’estï

a: que nos plus-ſçavans critiques n’ont_

n adopté qu’avec réſerve la multipli—

D~> cité de miracſes- dont ils» font men.

” tion , lorſqu’il s’agit de combattre

» l’Empereur Julien. Ils ont entaſſé

n ces miracles les uns'ſur les autres>

» avec ſiv peu d’ordre- & de- vraiſem

. ,a blance, qu’il est'impoſfible d’y; mé-

v connoître‘ une imacglnation trop

” échauffée , une cré ulité ſans bor

n nes, 8c des préjugés inſupportables..

Ces difficultés méritent d’être exa—

minées; ,8c avant de voir ſi les Peres

ont été conduits par des préjugés

. auſſi flétriſſans pour l’humanité que*

ceux qu’on Leur ſuppoſe ,commen

çons par renoncer aux nôtres , 8c

examinons le fait en lui-même en‘

.le dépouillant des- idées acceſſoires.

dent nous le prétendons revêtu. .

. . Je ne crois pas qu’il _ſoit de la'

nature des ;Histoires-fabuleuſes de

ſe répandre 8c; ‘de' trouver dans l’eſ—

prit .des hommesunaccès auſſi fa-ñ

.cile que l’événement-î qu’on. oſe at—-ñ

.-tribuer—_ici‘ à-lÏi'm‘agination , 8c à la

;méduliçéydes Peres; Quelques pre’

jugéafluîon leurv ſuppoſez quelque

WWW..Matt le., .peuple à Miri;
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le merveilleux , on ne nous prou—

vera jamais que l’erreur 8c l’impo—

ſiure puiſſent infecter tout le genre

- humain dans un fait de nocoriété

publique. Admettre un paradoxe de

ce genre , c’est bouleverſer la natu

re & l’eſſence des choſes; c’est ſe,

jetter dans un amas d’abſurdités 8c

de contradictions, caractère inſépa

rable d'une fureur aveugle , 8c de

l’opiniâtreté la plus inconcevable.

Nos incrédules_ ne nieront pas ſans

doute les qualités estimables dont
étoit doué S. Chryſostome 3 ces î

qualités qui de ſon vivant l’ont fait

triompher de l’envie, ont rendu ſa

mémoire reſpectable à ceux ui

ſçavent estimer les Sçavans 8c es

grands hommes. Il e'tOit contempo
rain du fait, il en parle , 8c il le ſi

pſouve. Il en appelle publiquement

en préſence d’une ſhule de peuple ,

à deux-monumens qui ſubſiſioient

encore de ſon tem—s , _8c ſur leſquels
iſil étoit bien aiſé 8c bien im ortant

de lui donner le démenti. a pre

mière preuve qu’il met ell—uſage ,

_est l’horreur du ſpectacle , les traces

effroyables du feu qui avoit anéanti

le projet de Julien, 8c qu’il étoit

ſome I. X
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impoſſible de méconnoître en ſe

tranſportant ſur les lieux. La ſecon—

de preuve encore plus forte , c’eſt

le récit qu’en faiſOient ceux mêmes' ~

qui avoient le plus d’intérêt de nier

le fait , l’aveu des Ouvriers qui

avoient échappé au malheur de

leurs confreres , dont les membres

m‘utile’s,& à demi-brûlés , atteſtoient

la colère du Tout-puiſſant, avec.

encore lus de force que leurs pa

roles. es preuves de ce genre

n’ayant jamais été contredites , quoi

qu’av'ancées en public , reprochées

cent fois aux Payens ; ceux-c'i n’y

ayant jamais‘r’épondu directement ,

mais par des détours, 8c d’une ma—

nière ſi embarraſſée,qu’elle fait écla—

ter davantage la gloire 8c le triom he

de leurs adverſaires , je deman e à

tout homme ſenſe’ , ce qu’il faut

pour convaincre vl’eſprit humain

d’un fait, ſi de telles preuves ne

ſuffiſent pas? ou plutôt s’il ne faut

pas révoquer en doute tous ceux

que l’Hiſtoue nous préſente , ſi l’on

parvrent _une ſors a nous prouver

que celur-cr n’eſt que“l’effet du pré

jugé , 8c de l’impoſture des Peres

de l’Egliſe; ce ne ſera pas encore
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tout , il faudra nous convaincre

de plus, que ces mêmes Peres ont

eu' l’art 8c l’adreſſe de faſciner les

yeux des Payens 8c des Juifs, juſ

qu’à les forcer à rendre témoignage

contre eux-mêmes; de preſcrire le

filence à Julien, à Libanius, à tous

les Sophiſies , à tous les Payens des

ſiécles où ils ont vécu. Quelles

abſurdirés? Quelles Contradictions !

. Ce que nous avons dit de S.

Chryſostome , s’applique également

à ‘S. Grégoire e Naziance , à

Socrate, à Sozomène, 8c à tous

les Auteurs Eccléſiastiques., ſuivant

qu’ils s’éloignent lus ou moins du

tems Où le mirac e eſi arrivé. Ils
en‘appellenr tous à la postérité,ſiils

citent des témoins , ils fourniſſent

les preuves , 85 défient les Payens

de les révoquer en doute. Pas un

de ces Payens ne leur replique.

Dirac—on que ce ſilence n’est fon

dé que ſur le mépris qu’on avoit

pour les Chrétiens ? Mais nos ad—

verſaires connoîtroient bien peu les

reſſorts ,qui font agir le cœur hu

main; On peut mépriſer ſes enne

mis , mais ce mépris n’a jamais été ,

8c ne peut jamais aller jjuſqu’à ſe
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laiſſer flétrir impunément dans l’eſ

prit des hommes 8c de la postérité;

&c’eſt préciſément le cas où ſe trou

voient les Payens.

Ils abandonnoient une entrepriſe

dont tout l’Univers étoit informé,

8c qu’0n les avoit publiquement

défié d’exécuter. Leur dé aite les

couvroit d’ignominie , de honte 8c _

d’opprobre; le triom he de l’Egliſe

étoit pour eux l’inſu te la plus ou

trageante; leur haine étoit ſans bor

nes, puiſque le ſang des Chrétiens

verſé dans toure l’étendue de l’Empi

re Romain n’avoit point été capable

de l’aſſouvir; ils avoient en main

la force ouverte; le deſpotiſme , la

ruſe 8c la politique , leur' fourniſ

ſoient des armes contre un euple

7 ſans défenſe, diſperſédansl’ mprre,

8c abandonné des hommes ; malgré

de tels avantages , malgré tOut

ce pouvoir 8c cette uiſſance, ils

ſont forcés de quitter lcntrepriſe.

Si c’est un phénomène ordinaire.

?ui les y force; d’où vient ne laiſ—

ent-ils point écouler quelques

jours , car la nature n’a qu’un te S ,

il eſi aiſé de ſçavoir quand e lc

agit, c’eſt la méconnoître que de
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lui attribuer une opiniâzrezé telle

que la dépeint Ammien Marcellin;

ſon action ne fut jamais roportion—

nelle aux efforts qu’on ait pour la

vaincre 5 rien ne ſeroit plus ridicule ,

plus inconcevable. Il faudroit même

être plus crédule que le ſont ici les

Peres , our s’imaginer qu’une haine

auſſi animée que celle de Julien 8c

d’Alypius, des Juifs 8c des Payens ,

ait pu s’éteindre tout à coup, à la

vue d’un phénomène purement na

turel. Ou l’I-Iistoire nous en im

poſe ſur le caractère de Julien, ou

nos adverſaires ont réſolu. d’abolir

les droits 8c les prérogatives de la

raiſon. ~

Concluons donc que' c’e‘st deve

nir ſoi-même eſclave du préjugé le

plus odieux- qui fut jamais , que

d’attribuer à l’imacination des hem-~

mes, à la Créduîité des Peres de

l’Egliſe , au penchant' des Histo—

riens pour le merveilleux , l’accord

8c l’enchaînement despr’euves que

i’antiquité nous offre ſur ce fameuzr

événement. 7 :

La ſeconde objection priſe du

ſentiment de quelques Sçavans mo

dernes , ſemble annoncer un éxamen

X iij
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plus impartial, 8c des recherches

plus ſuivies. C’est pour cette raiſon

que nous lui deſiinons un chapitre

entier. Nous nous contentons pour

le préſent d’indiquer quelques prin—

cipes qui doivent nOus guider dans

la lecture des Auteurs Chrétiens de

la ſeconde 8c de la troiſiéme claſſe.

~ La plûpart de nos Critiques ont

enviſagé les témoi nages des Peres

8c des Auteurs Eccléſiaſiiques ſous

un oint de vue très-fécond en dif

ficu tés. 'Ils n’ont fait uſage que de

leurs textes , ſans avoir égard au

tems,…où ils ont écrit, aux ſources

Où ils ont uiſé, à la nature des

faits qu’ils ſi: propoſoient principa

lement de conſtater‘, en un mot au

ſgénie , au caractère , 6c aux quali

" tés acquiſes des Auteurs qu’ils ont

examinés. Quoique la vérité ſoit de

tous les tems , la manière de l’énon

cer n’eſt cependant pas la même

dans tous les hommes; 8c on ne

doit pas lire un Cédre’nus , un Nice'

phore, un Philostorge, comme on li

roit un Tacitc , un leucidyde, un

Xénophon. -

~ Les Auteurs Eccléſiastiques, ſur

tout ceux de la ſeconde 8c de la
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txoiſiéme claſſe ont ramaſſé les faits

tels qu’ils les ont trouvés. dans les

actestqu’ils ont cru les mieux at—

.teſtés , dans les ſources qui leur

Ont paru les plus pures; leur juge

ment paroît plus ou moins dans le

dépouillement qu’ils ont fait des

ouvrages originaux; mais comme

ils ont tro~uvé les ſources multi—

pliées , ’8c les‘ détails diſperſés ſans

ordre ,ſans liaiſon , ils nous les ont

donné de même. Nous avons déja

vu que les Auteurs contempo

rains de l’événement, 8c par con

ſéquent les plus à portée de recou—

rir aux premières ſources , n’inſi—

ſtoient pas également ſur toutes les

circonſtances , mais s’attachoient

aux unes préférablement aux au—

tres. S. Ambroiſe parle en général

du miracle , 8c le-cite comme .un

événement connu de tout le mon

de. S. Chryſoſtome ne fait valoir

' que l’éruption de feu. S. Grégoire

e Naziance inſiſte ſur le phénomé

ne des croix lumineuſes , comme

s’il eût prévu que l’on dût un jour

le révoquer en doute. .

. Les actes pareillement que l’Egli—

ſe n’a jamais manqué dp( conſerver

iv
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dans ces ſortes d’occaſions , pou—

voient être ar la même raiſon plus

ou moins écailles , 8c l’on ſçait

quelles qualités-doit avoir un bon

Historien pour donner quelque or

dre à des faits 'diſperſés dans

tant de ſources. De—là la conſuſion

générale u’on reproche à nos Hiſ

toriens. e cette confuſion nait

une conſe' uence , c’est que ces

mêmes Hiiioriens ne voyant pas

l’enchaînement des effets avec leurs

cauſes , les ont conſidérés comme

autant de prodiges ; cette idée étoit

fortifiée parla reconnoiſſance qu’ils

devoith au Ciel, qui avoit com

_battu en leur faveur 5 pas un de ces

faits n’étoit inutile: ils ſe rappor

toient tous, ſoit à déconcerter 'le

projet de Julien , ſoit à fournir des

preuves de ſa défaite. Rien n’étoit

donc plus facile que de les enviſa

er comme des prodi es distingués

ſes uns _des autres , 8c e n’avoir par

conſéquent aucun égard à l’ordre

'8c à la liaiſon qui doit régner dans

une histoire.

C’est dans ce labyrinthe que ſe

ſónt pareillement engagés nos Cri

tiques modernes 3 8c ne pouvant
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plus S’Y retrouver, ils ont pris le

parti d’accabler les Peres des repro

ches les plus amers , avant de les

approfondirzde blâmer leurs défauts,

avant tl’en connoître la ſource;

de rejetter le miracle , avant de le

Vérifier; 8c de ſe refuſer à ’évidence,

avant de diſfi er les ténèbres dont

_elle est enve oppée. Si la mul

tiplicité des miracles admiſe

par les Auteurs Eccléſiaſliques ,

8c- les contradictions apparentes

qui en ſont les ſuites ., avoient

leur origine 'dans la mauvaiſe foi,

dans un ’deſſein prémédité de for

mer un ſystême deprodiges pour

l’oppoſer à celui de Julien , on

en trouveroit bientôt les preuves , 8c

on ne manqueroit as de les pro

duire. La mauvaiſe ſgi‘ſe ſoutient dif—

ficilement lorſqu’on l’examine de

~ bien près , &l’erreur ſe trahit elle

même tôt 'ou tard ; mais nous vc- _

nous de voir ce qui a concouru à

former ce prétendu ſyſiême de pro—

diges , nous avons expoſé les prin

v cipes dont il devoit réſulter, ſui—

vant la nature 8c l’eſſence des cho
ſes; on ne peut donc en rien con—î
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clure contre les qualités perſonnel

les de ces mêmes Auteurs ; 8c leurs

défaucs , s’ils en ont eu , ne furent ja—

mais une raiſon de les condamner ,

avant de les bien examiner : c’est

une justice que nous ne refuſons

pas aux Payens mêmes.

Cela poſé , il ne reste plus qu’à

examiner l’ordre dans lequel les cir

'constances rapportées par les Peres

Peuvent être arrivées. Si cet ordre

n’a rien d’incompatible avec un

enchaînement d’effets qui doivent

précéder 8c accompagner la cauſé

qui les produit , il achevera de nous

c'onvaincre par les principes mê- ’

mes de nos Adverſaires , que le fait

n’est ni contradictoire , nl ridicule

dans ſes hénomènes. Reprenons

donc cet ordre , 8c ſoumettonS-le

'au jugement du Lecteur.

1°. Nous rétendons avec les '

Auteurs Ecclé 1astiques, ue les «mm~

gans,les tempërer,une con uſion géné

rale dans l’atmoſphère , furent les ſi—

gnes qui précéderent le miracle écla

tant que la Providence alloit opérer.

Rien n’est plus compatible que cet ef.

fet , avec le feu terrible que l’Auteur

de la Nature allumoit dans les\en
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trailles de la terre. La fermentation

violente qui s’y faiſoit , deVUit fai

re monter ‘dans l’air les vapeurs 8c

les exhalaiſons les plus capables de

- détruire ſon élaſiicité , 8c l’expé—

rience nous a COnvaincu que les …

ouragans les plus terribles en ſont

les ſuites. "‘ -

II. Les éclairs 8C les foudres durent

ſe former. Un air rempli de‘ va

peurs inflammables ne tarde point

a s’embraſer , 8c lorſqu’un Dieu

aide les forces de la Nature , on peut

jtàger quels doivent être alors les

e ets de ce météore , par ceux que

nous voyons tous les jours. Le pre- ~

mier que produiſit la foudre en

tOmbant ſur les fondemens du Tem

ple , fut , comme nous l’avons déja

dit , de mettre en fuſion tous les in

ſirumens de fer (n),& de laiſſer ſur les

corps de ceux qu’il avoit épargnés ,

des marques de ſon activité. Deux

phénomènes dont la poſſrbilité eſi at—

* Voyez la Stati ue des Végétaux de M. Ha—

les , pag. ;47. 8c a Diſſertation ſur les trem—

Dlemens de terre.

(n) Emule; eſt‘ 7U’ e :è *unir/s WOÃÀDÊS

”Jimmy ſur :Tôt-0100W peuplé-JB; , e”ç‘am’rnc
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teſtée par des faits dans les âges ſui

vans.Socrate dit qu’on apperçut pour

la première fois les croix luiſantes la.

nuit qui ſuivit immédiatement , car

la foudre tomba ſelon lui pendant

le jour (o). Et ſuivant cette hypo

thèſe,'on ne dut en effet les re

marquer que le ſoir.

III. Le tremblement de terre fut le

troiſiéme phénomène. Socrate dit

qu’il arriva la nuit même où l’on

obſerva pour la première fois les

croix lumineuſes ſur les vêtemens

rit-ep… Blum ”vez/'d'arret , mia—dc‘ &Optio;

t'a-niche”. Theod. Hist. Eccl. l. z. c. zo.

(a) 1’139'pr EE 'OTPANOY nd'ldœxïxl-œv ,

Wait-7d. 'raï T551' oincâépwv e'p-yaMîàe A“:érpôupm

!ſi 75v 7&7!! 67:3 T17; @Aa-;tic DZ'TOÃÀui-tſvdç

'rois a'de , Tai; ?Aœpiefatç , 'ra‘ç ”Fiat-a; .

'ti-i; WLÃ‘KMÉ , *rai ”ſwap-nt , mſi-70e ÆTÀÂÇ

;ſa 7:93: 'rei ip'yov i'm'liſei‘uot aix” oi D’P'yatfo'

[Mm, Socrat. liv. z. c. 2.0.

Ædes etat quædam ——in qua ferramenta

aliaquc opcri neceſſaria ſervabantur 5 è quâ

ſubite globus quidam ignis emicuit , 8c per

medium pla’teæ percurrens , aduſtis 8( excer—

minatis qui aderant Iudæis, ultra citràque

fercbatur. Hoc iteriim ſæpitiſque 8c frequen

t'iſſime pcr totum illum diem reperens , per

tinacis populi temeritatem flammis ultricibus

cocrcebat. ln ſequenti nocte in vestimentis

omnium ſignaculumcrucisôceflufl l. XJ. z7.
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- des ouvriers (p). L'effet qu’il pro—

duiſit fut de lancer hors des fonde

mens les matériaux qu’on y avoit

mis , 8c ceux qui Y reſioient enco

re depuis la ruine de Jéruſalem. On

fit alors la remarque que la Prophé

tie de jeſus-Chrill étoit accomplie

à la lettre , puiſ u’il ne relloit plus

Pierre ſi” pierre e ce fameux édifi

ce, dont les débris devoient, ſer—

vir de preuves à la Religion Chré

tienne. 2_°. Les terres bouleverſées

remplirent les fondemens. 3 °.Le mê

me pbénomène renverſa les édifices.

IV. L’e’ruptiorz de fè’u termina cet.

te affreuſe ſcène (q); il brûla 8c
diſperſa les ouvriers. On doit ob- ſi

ſerver que cette éruption fut ac

compa née d’un tremblement de

terre (ſes plus violens , 8c d’une

confuſion dans l’atmoſ here plus

terrible que les précé entes. Le

(p) Kai &ai Nwrſſlciç ſuer/.càs ,usb-ac; ’J‘m

~ ”ra/MW; , DEE-ÉCPM': Tati; N’OUÇ 'réit- ?robien Se

Haíwy' 8re. Socrat. liv. z. c. zo.

(q) A570; Z” ?e 'ra‘ Jtd-report t’x/exeí—

puv 71,3' ê'pſqæ , :è ”UP e’zfdíoznç e’n 707V 32H2

>.íwv 'TOU iepg ain'ôope , not) woÀÀziç aië'iſîxwere.

xd) TEM ”Flic mia-7m &J253; Àé'yea‘auſi 'ſe

mç’eu'ert . mi 7min &ÈJ‘et'riç :ZMACAÀÀEMA

' Sozom. liv. 5. c. a*
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(r) feu devoit en effet en s’ouvrant

un paſſage , communiquer à la ter

re une commotion des plus fortes,

8c mettre tous les élémens en dé

ſordre. Je fais ici mention de ce

tremblement de terre, parce que

dans les Auteurs qui ont été déja

cités, quelques—uns ont paru le

confondre avec Ie premier ; mais

les expreſſions de S. Grégoire ,

Auteur contemporain , éclairciſſent

ſuffiſamment l’obſcurité de leurs

témoignages. J’obſerve auſſi, que

ſuivant le rapport d’Ammien Mar—

cellin les élancemens du feu dure

rent plus long-tems que ne le rap—

portent les Auteurs Chrétiens. Ceux

qui vont le plus loin parmi ces

erniers ne ſont durer les éruptions

que'pendant—\un jour (s), ſ1 l’on

(r) '.Oç J? 07m‘ aiçvpídç ÀaíÃamoç, nai

Spurs—[MG 7X; diet-w wveÀaÛa’Weç ’F711’ 'rr *HIV

”Mo—101- ieprÎw— 3"” ,Enfer/45'113; ati'rziç nazi

pMovuníËrôaç mp) 'nir Ziva-l‘or , 7117p ê'çm—ev.

Greg. Naz. Orat. IX. l

(1) ’Emra’yeflo ”Ê” ;il TaÛTd ‘ra‘ 75.71»,

J‘i ZMË TF; riz/…ſpam Socrat. lib. z. cap. zo.

Hoc itcrtim ſæpitiſque 8c ſrequentiſſime per

totam_illam diem repetens., pertinacis poptui

, tementaremfiammis ultricrbus cocrcebat. Raf:

Eccleſ] c. 37. liVQX. *
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en excepte la relation abrégée de

Philostorgé , qui les fait durer auſſi

long-tems qu’on perſista dans l’en—

trepriſe (t) 5 en effet , il ſeroit ab

ſurde de prétendre qu’on n’attendit

pas que la Nature reprit ſon cal—p

q, me, 8c que l’intervalle d’un jour

fût ſuffiſant our faire déſeſpérer

du ſuccès ; mmien Marcellin (u)

nous garantit le contraire. Suivant

ſon témoignage on est fondé 8c

même forcé de croire qu’on revint

luſieurs fois à la charge , 8c que

e feu plus opiniâm que les* hom

mes leur fit perdre enfin toute eſ—

pérance. C’est ici qu’on doit recon

noîtrc l’effet principal , l’action im

médiate de la Providence, 8c ce

qui à proprement parler constitue

le miracle , parce que cet effet ne ’

s’expliquera jamais , ni par ceux

3- \ \ ~ 1 l \

’ (t) T'o'Td ,uw wep, ?mp meu/uno -rovc

D Iſſa N' "' N \

epſadë au ”MMM/TM. T370 , aero—[MS

;Mdr-gygy. Eccl. L. 7. C. 9.

(u) Metuendi globi flammarur'n prbpè Fun

damenra crebris aſſultibus erumpentes , fece

re locum exustis ALIQUOTXES operantibus

inacceſſumi hocque modo elemento DESTſ—

NATXUS repcllcnte , ceſſavit inceptum. Amm.

. Marcell. L. XXIII. c. x.
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qui l’ont précédé , ni par les loix

e la Nature, comme nous le fe—

rons voir dans la ſuite. Les Hi—

storiens du Chriſtianiſme ont mis

cette circonstance de niveau avec

d’autres qui ne lui ſont qu’acceſſoi—

res 8c ſubordonnées , nous en avons

‘fait voir la raiſon. On doit cepen—

dant excepter de la foule de ces

Auteurs le grand S. Chryſostome .

dont le témoigna e est clair 8c

re'cis. Ecrivain au u judicieux qu’é—

Oquent , on ne lui en impoſa 'a—

mais en fait de miracles; &il ça

voit diſcerner ceux où le doigt de

Dieu étoit viſiblement marqué. Il

établit ici le prodige ſur un fonde

ment qui le rend en effet inébra’n—

Iable , 8c inacceſſible à tous les traits

de l’incrédulité (x).

V. Le dernier phénomène qui parut,

fut une croix lumineuſë renfêrmée dans

(x) Protinlis ignis exſiliens è fundamentis

- exuflic multos , 8L intempeſtivam pertinaciam

interrupit. . . Et nunc ſi redeas Hyeroſo~

l mam, conſpicies nuda fundamenta; quod
ſii-'cauſam quæras , non aliam quam hanc au—

dies : Huju: m' nos 0mm: teſte: ſum”: 3 noſſi

”a" enim ætatc Ilæc ”on ilafpridem acciderurzt.

1am conſidera victoriam in rgnem &CJL/:ry

jbſl. on”. 3. adverſùs ſudaos.

un
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un cercle. Nous avons déja vu par des

obſervations de même genre,qu’il n’y

avoit ici rien d’incompréhenſible;

que la Nature nous a ſouvent préſen

té le même phénomène , comme une

conſéquence des vapeurs 8c des

exhalaiſons qui rempliſſoient l’at

moſphère. Mais il y a cettediffé

rence entre ces obſervations , 8c

celle que nous rapportons ici, que

les premières n’ont été que des conz

ſéquences d’un phénomène naturel,

8c ue celle—ci eſt une conſéquen

ce ’un miracle,c’eſt~à~direr, que cel

les-là ne différent point dans la mai

nière dont elles ont été produites ,

maisdans la manière dontleurs cauſes

l’ont été. Et cette idée nous concilie

avec celle des Peres: que la Nature

ui vcnoit d’obéir à la voix de ſon

' Èréareur c’ontre l’ingratitude des

hommes , leur préſenta dans les

airs le ſigne adorable qu’ils ſe pré—

paroient à fouler aux pieds. 7

Tel eſt l’ordre des circonſtances

u’on trouve diſperſées dans les

Ãuteurs Eccléſiaſtiques ; ils ſe ſont

plus ou mpins approchés de cet 0r—

dre , ſuivant qu’ils ont cru qu’il

étoit plus ou moins néceſſaire de

Tome I.
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reconnaitre autant de prodiges que

d’effets. Mais s’il est une fois prou

vé qtie tous ces effets peuvent

avoir été des conſéquences natu—

relles les unes des' autres , nous ne

Croirons pas nos Adverſaires aſſez

ennemis du bon ſens 8c de l’équité

pour mépriſer dans les Auteurs Ec—

cléſiastiques ce qu’ils admirent tous

les jours dans la plûpart de nos

.Auteurs modernes. Nous les con—

stituons Ju es de. tout ce que nous

venons de eur expoſer , 8c s’ils ne

euvent nous démontrer que la

iaiſon établie dans les he'nomènes

gui ont précédé r3( ſuivi ’éruption

e feu , est au-deſſus des forces de

:la nature créée , incompatible avec

les \obſervations , l’expérience 8c

l’analogie , ils ſeront contraints de

nous accorder à leur tour , qu’il n’y

'a rien .d’incroyable 8c de ridicule

dans tout ce que les Peres 6c les

Auteurs Eccléſiaſiiques ont tranſmis

àla postérité. r

Si maintenant à la poffibilité de

çes effets on joint les preuves qui

constatent leur existence.; 8c qu’on

examine ces preuves’ſelon les ré

glcs de la critique la plus rigou
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-reuſe , ſoit que dans cet examen on'

s’en tienne aux témoignages des

Payens , des Juifs ou des Chrétiens;

ſoit que l’on compare leurs textes

les uns aux autres; ſoit qu’on exa—

mine à part leurs motifs , leur cara— \

&ère , leurs qualités 5 ſoit qu'on ait

égard aux circonstances du prodi—

ge , qu'on raſſemble tous les effets

pour les confronter les uns aux au

tres , 8c en rechercher le rapport ,

il n’est aucun de ces points de_ vue

qui ne fourniſſe des raiſons bien

frapantes de la vérité _du fait en

lui-même , ,8c de l’im oſſibilité- où

la Providence a vou u mettre ”les

hommes de pouvoir en douter ou

d’y méconnoître ſon action.

*OBJECTION

Les Auteurs Eccléſiastiques , tout"
éclairés qſiùe nous les ſu poſons,

ne ſont pas néanmoins à ’abri des

défauts attachés à l’humanité. Que

de faits apochryphes dans les diffé—

rensiſiécles' de’ l’E liſe,-& quelle

en eſt la ſource? ne piété mal en,

tendue ,— tropd’empreſſement à ſai?

ſir. les faits extraordinaires ,,‘ trop

Yij



2.60 Dlſſertatíon

 

peu de diſcernement dans le choix'

qu’on en fait. S’il étoit poſſible de

ſuivre le fil des traditions téné;

ñbreuſes, que de miracles ne ver—

roit—on point rendre leur naiſſance

.8c leur accrorſſement dans l’imagi

nation des hommes? Quelle preu

ve avons—nous que les Peres ayent

été plus—exempts de ces défauts dans

la matière préſente ,que dans d’au—

tres qui n’étoient pas moins impor

tantes à la Reli ion? Peut-on voir

une variété d’effets plus merveil—

leux les uns que les autres, 6c aſſu

rer avec confiance qu’il n’en est au—

cun d’exagéré?

RE’PONSE.

Comme je ne dois pas entrer ici

dans une diſcuſſion étrangère à

'mon ſujet , encore moins dans une

longue énumération des faits apo

chryphes, de leurs cauſes , de leur

origine, des révolutions qu’ils ont

ſouffertes , &c. Je me contente d’ob

ſerver que le miracle auquel nous

devons nous ~hornet , n’est point

auſii compliqué qu’on voudroit

nous le perſuader. Ses effets ſe ré—z
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c— duiſent à peu de phénomènes ,

comme nous l’avons déja vu , S.

Grégoire de Naziance les rapporte

preſque tous en peu de mots , 8c

es Historiens qui lui ſont posté—

ſieurs ne différent entr’eux que par

le choix qu’ils en ont fait , 8c l’or

dre qu’ils leur ont aſſl né.

-Il n’en est point amſi des faits

apochryphes qui pouvoient intéreſ—

ſer la Religion 3 ils n’ont jamais été

généralement adoptés , ils n’ont ja—

mais eu cours pendant une longue

ſuite de ſiécles 3 on n’a jamais vu

les lumières les plus éclatantes de

l'Egliſe , les Ambroiſes, les Chry—

ſostomes , les Grégoires de Nazian—

ce , &0. en prendre la défenſe 3 on

les a vu au contraire inſpirer aux

hommes toute l’horreur qu’ils doi—

vent avoir pour l’imposture. Com

me on rencontre néanmoins dans

l’Histoire , ſoit Eccle’ſiastique ou

Profane des faits très—compliqués,

qu’il eſi ſouvent néceſſaire de déve

lopper, nous ne refuſons pas d’en

trer dans le détail des régles généra

les , dont une Critique éclairée 8c‘
judicieuſe doit alors faire uſage. ſſ

Lorſque des Hiſioriens rapportenî
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de différentes ſources ce qu’ils ont

appris concernant un même événe

ment , comme il arrive dans le mi

racle que nous examinons , leurs

témoignages doivent porter l’em

preinte de leur origine, 8c ſe reſ

ſentir de la variété des ſources où

ils ont été puiſész Une trop grande

uniformin dans les rapports , ou

trop d’oppoſitiorz dans les ſentimcn's ,

feroient douter avec raiſon de l’au—

thenticité du fait. Dans le premier

cas on pourroit ſoupçonner que

l’évidence eſt concertée , 8c dans

le ſecond qu’elle. eſt très-mal fon—

dée. S’il n’eſt point alors poſſible

de recourir aux originaux , je con—

ſens qu’un Obſervateur de bonne

foi ménage ſa crédulite’, ſuſpende

ſon jugement , 8c laiſſe l’événement

dans la ſphère des probabilités où il

l’aura trouvé.

Mais lorſqu’un fait , quelque

com liqué qu’il ſoit, quelque fa

vora le qu’on le ſuppoſe ,au pen—

chant des hommes our le merveilñ_

leux , eſt néanmoms à l’abri des

deux défauts dont nous venons de

parler 5 je ſoutiens qu’il mérite alors:

une attention ſérieuſe 8c des recher



ſur leprojet de julie/z. 263'

ches exactes 3 puiſque les ſeuls Ob

stacles qui pouvoient en interdire

l’examen , ne ſe préſentent plus.

C’est le cas où ſe trouvent les Pe—

res de l’Egliſe 8c les Auteurs Ecclé—

ſiasti‘ques dans l’événement qu’on

leur conteste. On ne trouve point

dans leurs témoignages cette unifiar—

mirc’ vicieuſe qui n’a d’autre origine

qu’un reſpect aveugle pour les origi—

naux que l’on co'pie ; on n’y trou

ve pas non plus ces contradictions

réelles qui manifestent l’erreur 8c

l’imposture. lls s’accordent tous

dans la ſubstance du fait 3 mais dans

la multiplicité des circonstances qui

rendent ce fait très-compliqué , ils

ont choiſi celles qui affectoœnr, da

vantage leur eſprit , ou qui avoient

un rapport plus immédiat au but

qu’ils ſe propoſoient. L’un inſiste

plus ſur l’effet que ſur la cauſe;

l’autre les ſépare pour en former

deux phénomènes; celui-ci raſſem—

ble deux circonstances distinguées ,

6c n’en fait qu’une: celui-là parle

des propriétés d’un phénomène re—

latives au tems où il aura été vû ,

ſans ra porter celles qui devoient

être di érentes dans un tems diffé—

K



2.64 Dzſſertàtion

rent , parce qu’il les ignoroit. De—

là leurs contradictions apparentes , ~ ~

fondées ſur la différence , la varié

té , la multiplicité des ſources aux——
quelles ils ont eſiu recours , 8c il faut

par une conſéquence néceſſaire que

ces ſources avent été bien pures.

pour n’avoir pas donné matière à

des contradictions réelles. Il y a

même plus, c’est que malgré tous

les efforts qu’on a faits pour mettre

ici les Peres 8c les Auteurs Ecclé—

ſiaſ’ciques en contradiction les uns

avec les autres , malgré ~l’adreſſe 6c

le rafinement de la critique , mal—

gré l’envie la plus marquée de les

trouver en faute, il n’a jamais été

poſſlble d’y parvenir; ils ſe ſont

toujours ſoutenus; également inac— .

ceffibles aux traits du menſonge ,__

8c du ridicule le plus amer. C’eſi

ce dont le Lecteur jugera lui-même

par le remier Chapitre du 2. vol.

D’ou je conclus que le miracle

attesté par les Peres de l’Egliſe 8:

les Aureurs Eccléſiastiques , n’a ja—

mais euſon origine dans la cródu—

lité qu’en leur ſuppoſe; 8c voici le

raiſonnement ſur lequel j’appuye

cette cenſéquence. ’ S_

r
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Si les Peres &les Auteurs Ecclé—

fiastiques ne ſe ſont point copiés

les uns les autres, comme la le

cture ſeule de leurs textes le déd

montre , dès—lors l’évidence qu’ils

nous ont tranſmiſe , n’e'st point

concertée; ſi elle ne l’est point,

comment a-t-il pû ſe faire que non

ſeulement ils ne ſe coritrediſent nul

,le part , mais qu’ils n’ayent inventé

préciſément que des circonstances

dont la poſfibilité est attestée , qui

ſe prouvent mutuellement, 8c qui

ſe déduiſent du principal événe

ment , comme des conſéquences

de leurs principes .P Comment a

t-il pû ſe faire qu’une crédulité aveu..

le , un penchant inconſidéré pour

Fe ,merveilleux , une opiniâtreté

pour des faits qui n’avoient aucun

fondement; en un mot, des paſ—

ſions dont la nature conſiste an’ê~

tre jamais d’accord avec elles-mê

~mes, ayent pû non ſeulement en

impoſer à un- millier de témoins

,oculaires , mais réduire même au

ſilence les ennemis les plus impla—

cables du Christianiſme . Est—ce un,

heureux hazard qui vient favoriſer

‘à propos l’imagination deszPeres _de

Tome I.

1
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vl’Egliſe , 8c qui produit dans l’uni

vers entier un phénomène auſſi in

croyable? c’est l’unique ſuppoſition

qui relie à nos incré ules , 8c ſi elle

' mérite tout le mépris d’un homme

ſenſé , leur objectlon neñ doit—elle

pas ſubir le même ſort?

En voilà ſuffiſamment ſur les deux

'fameuſes régles employées par nos

Critiques modernes dans la recher

che 8c l’examen des faits, la trop

grande unifimnite’ , 8c la trop grande

’oppoſition de ſentimens. Si elles fu

'rent jamais des marques caractériſti

ques de l’erreur , ce n’est pas ſans

'doute dans les monumens histori

ques qui ont fait l’objet de ce Cha

itre. Il n’y a qu’un ſeul cas où

un eſprit préoccupé ourroit les

y appliquer , c’eſt ce ui où l’on

viendr01t à manquer le point de

vûe ſous lequel nous venons d’en—

‘rviſager cette foule de témoi nages;

ſ1 l’on néglige d'examiner , ’appro

fondir , de comparer les texres,

'd’en rechercher la liaiſon , d’étudier

' le génie , le caractère , le but de leurs

Auteurs , il n’y a pas de doute qu’on

ne formera _de ’événement qu’ils

’nous ont tranſmis, qu’un tout ſans
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ordre , 8c mal digéré; un amas de

phénomènes où les tems , les cir—

conſtances , les effets , ſeront entaſ

ſés ele-mêle, 8c enveloppés des

téné res les lus épaiſſes.

Il nous rc e maintenant à parler

des Auteurs de la troiſiéme claſſe ,

Bu ſont Philoſtorge , Théophane ,

roſe , Nicéphore , Zonare 8c Cé'—

drénus. Mais nous ſerons fort court

ſur ce qui les regarde.

J’accorde à mes adverſaires que

ces auteurs ne méritent point à no—

tre égard la même créance que

ceux qui les ont récédés. J’avoue

, leurs défauts : l’ignorance des ſié—

cles où ils ont vêcu , leurs qualités

erſonnelles , ce goût décidé pour

ſes paradoxes , 8c cet amour déſor

donné pour le merveilleux qui ré

gne ſans ceſſe dans leurs ouvrages,

les rend peu ropres à devenir l’ob

jet d’une critique ſérieuſe. L’un

place l’incendie du Temple_ de Da

phné après. l’événement qur décon—

certa le projet de Julien ; l’autre

au lieu de parler du miracle , fait

7 conſtruire à Jéruſalem un amphi—

théâtre pour les ſanglantes tragé

dies quon devoir exécËter après

, ~ 1l '
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~l’expédition contre les Perſes g Phi—

_lostorge (a) peu ſatisfait du nom—

_bre des prodiges ra portés ar ſes

rédéceſieurs , fait éterrer ans les

ondemcns du Temple un Evangile

de S. Jean miraculeuſement c0n~

ſervé ; Théophane (b) 8c après lui

'Cédrenus font paroître des croix

_lumineuſes , non ſeulement à Jéru

ſalem , mais dans toute la contrée,

8c même juſque dans la Ville' d’An

tîoche 5 ils les font naître , non ſeu

_lement ſur les vêtemens des ou—

vriers , mais ſur les ornemens des

.Egliſes , ,ſur les nappes d’Autel, ſur

,les Livres , &c; _>

Je conviens que cette dernière

(a) Kuti «Tri :à '70'51- eô'w-EÃío-W &GTV-mfm!
yaw , e'iſſç '15v MOM ei; 'Hit’ e’rxac'Tnv npnm’à‘a

3274111.!”qu uit-”Beic , nei/Mor d'y-tps *rh/0‘; 7m

pe’d‘erzev , Évep'yatc‘ulvs TZ ?rf—rpg: , &a ’Ev

Tuſxaíyer ”HM Tivi—-n *nir xtîpd. e’mÀœ—

'Caiv clipſo—:ter BACÀIOV dti-rg' Êmntípevor. Phi

’lostorg… Hist. Eccleſ. lib. VII. ch. r4.

" (b) ’AUTOMÆTMÇ 're '107; JWÃùiF-ad'l 'MTV

'Hua'lmnpíwv :è MCM” nai JAM”: Êôiipd”

75v ŸEnxÀnn—Êv , Mi Êv ipaſſlíozç a’ [.Lo'vov

‘X [nuvi-iv , &Mai ordi IUJ‘aíæy e'mm’Àœfc

To cri/.4.2707 "rg Forum? , 8' Ho'voy s’y IeporoÀJ—

[401; &AA-z‘ ui ’Avôlozeíq. nai Mal; m'ÀEW.

Çhron. p. 44.
.I
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circolnstance a quelque rapport aux

preuves de fait que nous avons ci—

tées en faveur des Auteurs Ecclé

ſiastiques de la première 8c de la ſe

conde claſſe ; 8c il ne ſeroit point

difficile de l’accréditcr. Mais la can—

deur 8c la bonne foi, dont il n’eſl:

jamais permis de s’écarter , ne nous

permettent pas non plus de donner

des conjectures pour des vérités , ni

d’adopter des faits probables, lorſ

qu’ils ſont dépourvus des preuves

qui doivent les ſoutenir. Les Au

teurs contemporains , 8c ſurtout Sd

Grégoire de Naziance , n’auroit

point omis une circonſlance de cet

te nature , 8c ſon ſilence ſeul doit

avoir ici plus de poids que les affir

mations dC ceux qui l’ont copié ſans

choix 8c ſans diſcernement.

Nous ne rétendons pas rejette'r

ſans exception les circonstances qui

nous ont-été tranſmiſes par les Au

teurs Eccléſiaſliques de la troiſiéme

claſſe. En fait d’HistOire .il est auſſi

dangereux de ne rien croire, que

de trop croire. Les ouvrages dont

nous parlons ſont utiles , en ce

qu’ils nous apprennent les précau—

tions avec leſquelles on doit lire

Ziij
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chaque Ecrivain relativement au

tems ou il a vêcu , 8c au diſceme

ment qu’il fait paroître. Philostor—

e , par exemple , quoique né dans

e'beau ſiécle qui roduiſit les Cy—

rilles , les Chryſoffomes , les Am

broiſes , les Gré oires de Naziance,

les Baſiles , les Euſebes , les Atha

naſes , annonce néanmoins la dé

cadence de cette Littérature ſimple

8c ſans art , que la vérité ſeule ani— .

moit , 8c qui ſembloit n’emprunter

ſa nobleſſe que de la Religion qu’el—

le avoit pour objet. Ceux qui l’ont

ſuivi , ont jugé du goût de la po—

flé’ritë par celui qui régnoit de leurs

tems , 8c ſe ſont plus étudiés à nous‘

étonner qu’à nous éclairer. Mais ſa

iVérité , quoique déguiſée flans leurs

ouvrages ſous une orme dégoûtan

te , y paroît néanmoins. On y voit

le principal événement qui décon—

cerra le projet de Julien 5 8.( ciest le

ſeul avantage que nous prétendOns

cirer des mémoires qu’ils nous ont

laiſſés. '

~ Cet avantage eſt plus conſidéra—

ble qu’on ne le penſeroit au pre—

mier coup d’oeil. En effet , rien

n’auroit été plus facile aux Pay-eus
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qui vivoient de leur tems , que de

tourner en ridicule un fait que cha—

.que Hiſtorien habilloit à ſa façon ,

8c qu’on ornoit à l’envie des cir

constances les plus propres à le dé

créditer. Quel est cependant le

Payen qui les a contredit? On n’en

trouve pas un ſeul dans l’eſpace de

douze cents ans; &la raiſon m’en

paroit bien ſimple : pour réhabili

ter la mémoire de Julien , il ne ſuf

fiſoit pas de réfuter les citconstan

ces ajoutées après coup , il falloir

commencer par détruire le fait en

lui-même , le principal événement,

'le prodi e tel qu’il étoit attesté

dans lesîcrits publics , 8c dans les

Annales de l’Empire. Or s’il étoic

impoſſible de prendre ce dernier

parti, il auroit été ridicule de ré

uter de fauſies circonstances 5 ç’au—

roit été dès-lors en reconnoître de

véritables.

Le contraste ſingulier que nous

offre l’Histoire, en nous montrant

d’un côte’ les témoignages unanimes—

des Chrétiens , 8c de l’autre , un"

profond ſilence dans la plupart(

es Payens , n’a donc rien qui

doive nous. étonner. Zbl-ous .en

‘ 1V'
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tirons au contraire une preuve d’au

tant plus forte , qu’elle fait face aux

incrédules , de quelque côté u’ils

veuillent l’attaquer. Pout'la éve

lopper en peu de mot—s , il ſuffira de

prouver que ſi les Payens ont gar

dé le ſilence , ce n’a été , ni parce

.qu’ils ont ignoré l’événement en

luizmême, ni parce qu’ils ont re—

gardé les Auteurs Eccléſiaſtiques

qui nous l’ont tranſmis comme des

adverſaires indignes d'être réfu

tés. ~

I. S. Jean Cliryſoſtome , S. Am

broiſe 8c S. Grégoire de Naziance ,

avoient pour contemporains les

Payens les plus éclairés, tels que

Libanius , Eutrope , Aurélius Vi— 7

ctor , Sexrus Rufus 8c Eu-nape,

dont les ouvrages ſont parvenus

juſqu’à nous. Rufin , Socrate , So—

zomène 8C Théodoret , avoient‘

pour contemporain le fameux Zo

zime, l’Hiſtorien du Paganiſme ,

qui ait le plus maltraité les Empe—

reurs Chrétiens , 8c qui équivaloit

lui ſeul à pluſieurs Payens par la

haine dont il étoit animé contre le

Chriſtianiſme. '

_Or quelque ſuppoſition que l’on

~ CCS

phiſ

tien

COW

ont

.ſens

amc

Prin

de l

moii

VCU]

mes

trir

les

des

dom

d’éc

nou

f0…

ceſſ

.CCtſ

té 4

pou

ſoir

pub



ÇA.

ſi” le projet a’e julien. 27;

faſſe , on ne peut avancer que tous

-ceS auteurs , tant Historiens que So

phistes,ayent ignoré ce que les Chré

tiens publioient dans leurs Ecrits

'contre l’Empereur Julien 5 S’ils en

ont eû connoiſſance, comme le

ſens commun nous le dicte , leur

amour 8c leur attachement à un

Prince qu’ils combloient ſans ceſſe

de leurs éloges , exigeoient tout au

moins quelque apologie en ſa fa—

veur. On n'a jamais vû des hom

mes S’accorder unanimement à flé—

trir l’innocence par les calomnies

les plus atroces , &c cela pendant

des ſiécles entiers , ſur des faits

dont chacun pouvoir être informé,

8c dans des tems où il étoit facile

d’éclaircir la vérité. L’Histoire ne

nous a jamais fourni, 8c ne nous

fournira jamais des paradoxes de

cette nature.

Mais quand même on adopteroit

cette ſuppoſition , malgré l’abſurdi—

té qui l’accompagne , les Payens

pouvoient—ils ignorer ce qui ſe paſ

ſoit à Rome dans les aſſemblées

publiques, Où le célébre Ammien

Marcellin (c) faiſoit la lecture de

 

(c) Ammianus famæ gloriæquc 'dulcedine
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w

ſon Histoire? Nous voyons par

une lettre de Libanius remplie des '

louanges les plus flatteuſes en fa

ſirniliter ſuccenſus , 8c experiendi amicorum ,

doctorumque virorum judicii cupidus, Ro

mæ ex more ſuam per partes recitavit Histo—

riam , prout librum quemque compoſuerat.

Hinc oratione numeroſâ 8c bene ſortante ,

plcna pompæ 8( majestatis eſt, qualcm reci—

tationes iſtæ postulabant , ut aures 8c animos

Auditorum impleret. . .. . . Deniquc ut paucis

abſolvam , 'clim acl return civilium , turn ad

Ecclefiaſ‘ricæ Hiſtoria: cognitionem hic ſcri

ptor non modo utilis ell; , ſed’ etiam neceſſa—

rius. Etſi enim deorum cultui manci atus

fuit , quod ccrtè negari non porest, ca ta

men fide , ſinceritate, inodcstiâ, de Chriſtia

norum rebus loquitur, ut niſr cx plurimis

locis toto opere ſparſis constaret cum culto

rem numinum fuiſſe, Christianus non imme—

rîró poſſet videri. Valeſiu: in Ammian. Mar

cellinum.

Naturâ enim probum, 'veri amatorcm ,

æqui bonique ſtudioſum ſuiſſe , ex ejus ap—

paret Historiâ , prorſiiſque alienum ab omni_

odio , invidiâ , ambitione , adulatione : adec

que res gestas diligenrer ac prudenter ſcri

bit, virtutcs Impcrarorum ac ducnm z rei

rniiitaris errores peritè revincit , 8( vitia prin—

cipum liberè 8c ingcnuè retegit. . . . . . . Diffi—

milis ſanè Zozimo illi male-;liccntiflimo ſcri—

ptori 8c nigerrimo , cujus amarulentiam 8c

latratus in pios Principes Constantinum 8c

Theodoſium , nemo unquam jure excuſave

rit. Claudius Clxzflletius in Amm. Marcell. -

A_1—Hdi/\1
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veur de cet 'Historien ( d ) , qu’il

ne manquoir pas de conſulter les

Sçavans les plus éclairés ſur les

monumens u’il tranſmettoit à la

- postérité. E -il donc probable que

ces mêmes Sçavans euſſent laiſſé

paſſer un fait de l’importance dont

étoit le prodige arrivé dans la Pa

lestine , s’ils l’avpient jugé faux ,

ou ſimplement accrédité par les,

Homélies des Peres i Est-il proba—

ble même qu’Ammien Marcellin—eût

inſéré ce trait dans ſon Histoire , ſi

la candeur 8c la bonne foi ne l’euſ

ſent obligé de le faire? Car lors

(d) AIBANIOZ MAPKEAAINO. Ka! a‘e

Cult-l' '1’05' Pari/.uw L'AS” , ’ &C- En ribi quod R0—

mœ Cs gratulor , 8c Romæ quod te poſlider;

Nam 8c tu cam urbem habiras , cui orbis .

terrarum nihil par haber. . . .z accspi Roman:

iPſam l'abores tuos coronare , 8c rorius civi

tatis hoc judicium eſſe , te hos quidcm lou—

gè ſuper-aſſé , ab illis vero non cſle ſupera—

tum- Et hæc quidem non ſohim historiæ ſcri

ptorem , ſed nos etiam à uibus proſectus
est, ornant. Perge igitur taillia componere ,

ac deinde in coronâ recitare, 8L admiratio

nem ac plauſum reſerre 3 nec define landes

tuas , ac ſimul nostras amplificare 5 ejuiinodi

enim civis gloria , patriæ quoque ornamento

est.- Val. Præfl in Amr”. Marcell. edit. Va

lcſii.
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de l’événement , il étoit lui—même

à Anthioche , comme il ne man

que pas de nous en avertir (e) , 8:

par conſéquent à portée de ſçavoir

ce qui ſe paſſoit à Jéruſalem. *

Enfin Julien, l’Auteur du pro
ſijet , le perſécuteur de cette Egliſe,

dont J. C. venoit de prendre ſ0

lemnellement ‘la défenſe , convient

du deſſein qu’il avoit formé. J’AI

VOULU, dit—il, REBATIR CE TEM

PLE EN L’HONNEUR DUDI—EU QU’ON

x ADOROlT (f). Après un tel aveu ,

quelle raiſon , quel motif , quelle

excuſe peut justifier le ſilence

des Historiens du Paganiſme ? Je

n’en vois pas d’autre , ſinon qu’il
leur étoit impoſſible de parler vde

l’entrepriſe , ſans parler de la cauſe

qui l’avoir fait échouer.

I I. Si l’on ne peut nous prétex—

ter l’ignorance des Payens au ſujet

de l’entrepriſe de leur Maître , on

peut encore moins les taxer de mé

pris & d’indifférence pour leurs ad—

verſaires.

' (e) Amm. Marcellinus. pag. ;06. edit.

Henrici Valeſii.

'_ (f) Vide Fragmentum Petavii ſuperitis

citat.



i ur le ro'et de Julien. 277

P ]

L’Histoire nous a conſervé plu-—

ſieurs traits qui prouvent‘ ce que

j’avance: tout le monde ſçait que

Julien en. formant le plan de ſa

perſécution avoit entrepris d’enle—

-ver au Chriflianiſme ſes plus zé

lés défenſeurs. Proërèſe fut un des

premiers ſur leſquels il jetta les

yeux: frapé des applaudiſſexnens

Hue les deux plus ſçavantes Villes

e l’univers , Rome 8c Athenes;

prodiguoient à cet habile Orateur

(g), il reſpecta malgré lui des ta

lens qu’il ne pouvoir étouffer, il

le combla d’élo es (/1), il l’excep

ta même de l’ dit odieux qui dé

fendoit aux Chrétiens d’enſeigner la.

Littérature (i). Mais ſon artifice

ï

\.

(g) Le Sénat de Rom: lui fit élever une

Statue , avec cette Inſcription. R OME L A

REINE DES VuLES , AU Rox DE L’ELO.

QU E N c E.

(/1) Voyez la lettre de julien a' Proërèſê;

ellcſè trouve parmi cellndont lg P. Palau nous

a donne' une fçavante édition.

( i ) Proherefius Sophista Athcnienſis , legç

datâ ne Christia’ni liberalium artium docto—

res eſicnt , cum fibi ſpecialiter Iulianus con

cederct ut Christianos doccrct , ſcholam

ſponçè dcſçruit. Sand. Hyeron. in Chro—

nico. e

œ
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ne ſervit qu’à mettre dans un plus

rand jour la grandeur-“d’ame que

a Religion de Jeſus-Christ inſpire

à ceux qui la pratiquent. Proërèſe

rejetta les offres deJulien , 8c pré

féra la-:haine à l’amitié d’un Apo

flat.

Le mérite de S. Baſile , de S. Gré

goire de Naziance , 8c de ſon frere

Céſaire , 'étoit encore un moriſ de

jalouſie pour un homme qui ne

vouloir de la ſcience 8c de l’étu—

dition que chez les Payens. Il avoit

fréquenté pendant le cours de ſes étu

des à Athenes les trois perſonnes dont

je parle,il admiroit dans eux des Sça

vans que la vertu rendoit aimables,8c

il employa pour ſe les attacher , ce

que les caœſſegont de plus ſéduiſant

(k). Mais tout fut Inutile , leur

(k) On eut voir dans S. Grégoire de Na

ziancc les lfratagêmes que J ulicn mit en uſa

ge pour ébranlet la foi de Céſaire. ll alla

juſqu'a vouloir le convaincre dc ſes préten—

dues erreurs , dans une diſpute réglée, en pré

ſence de toute la Cour. Céſaire tépondoit

avec modeſtie , mais avec force. Julien pour

donner plus dc oids aux difficultés qu'il 0b—

jcctO'lt a ſon ariverſaire , y joignoit de tems

en tems les promeſſes les plus flatteuſes. Le

généreux Chrétien :Cgardanc 'les pièges qu‘on.
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c0urage augmentoit, 8C la jalouſie

du Prince s’irritOIt par les Obſtacles;

lui tendoit‘, gomme une injurc à ſa foi,

répondit d'un ton ferme, qu’il était Chré—

tien , 6- gu‘il voulait toujour: l'être. Alors

_Julien ſe reſſouvenant du zéle de ſon frere

(S. Grégoire de Naziance) s'écria devant
vtout le monde, HEUREUX PERE z MALHEU—

REUX ENFANS 1 .

Julien écrivit auſſi pluſieurs lettres à S. Ba—

ſile; 8c ce Pere, qui par l'a force de ſon élo

. uence a mérité depuis le titre de Grand.,

ſe faiſoit un devoir d'y répondre. On ne ſ ait

trop ſi les lettres que nous avons aujourd' ui

ſous le nom de Julien 8c de S. Baſile , ſont

effectivement d’eux , il :ſi certain qu’il y en

a dc ſuppoſées. S. Baſile répondit un jour à

_l'Empereur que ſes tentatives étoientpinuti~

les , 8c qu’il ne réuſſiroit jamais à entamer

ſa foi , il la lui cxpoſa d'une manière ſimple

8c pathétique , 8c cette expoſition ſur depuis

lue ublîquement dans le ſecond Concile de

' Nicee. On la trouve auſſi citée par le Pape

'Adriem

Dans une autre occaſion l’Empereur fit

tenir aux Evêques les plus célèbres , l’ouvra—

e de Diodore de Tarſe , fait en faveur de

a Religion; ſa lettre ne contenoit que ccs

mots : .I’ai [zi , j'ai compris , j’ai condamne'.

‘S. Baſile lui répondit par ceux—ci: Vous ave(

'lû‘ , mais vous n’avez pas compri: : ſi vous

~ aviez compri: , vous n’auriez pas condamne'.

'Ai/!MM , a'ÀÀ' 8’” ê’ÿvw; ‘ ei 'MEP ?wear , :JH

J,, ,zz-zz’ïyfflç, Ces paroles font alluſion à cel

les'dc Julien. , &riz-va»- , i770”, ”157m”.
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la haine la plus marquée prit enfin

la place de ſon estime, 8c il déſt—

gna ces hommes reſpectables com—

me les premières vfctimes qu’il

devoir immoler à ſes dieux après

ſon expédition contre les Perſes.

(l) Où est donc le prétendu mé—

pris qu’on nous oppoſe ?Eli—ce ainſi

ue l’on traite des ennemis lorſ—

qu’on les mépriſe ?

Libanius , ce fameux Orateur

dont l’éloquence est ſi vantée par

les Payens , ſe faiſoit un mérite

d’admirer celle des Chrétiens. Il

ne rougit oint de reconnoître -ſon

égal dans a perſonne d’un S. Baſie

(l) O Veſauum hoininem , ſiſuturum ſ e

ravit ut 8c Cæſarium fratrem meum, 8c is

arcuribus natum deprædarcturl—ñ- hæc ‘a Ba—

filio 8c Gregorio habes conatuum tuorum ad—

verſariis atque hostibus , quemadmodum 8c

ipſe arbitrabaris , 8c aliis perſuadebas, mi

nis tuis nos vidclicet ornans 8c celebrans,

acriiiſquc ad pietatem acuens. Quos 8c vitâ

8c doctrinâ , 8c mutuà animorum concordiä

claros 8c nobiles , jam inde ‘a Græciâ co no—

ſccns , honore cyclopco ‘afflciebas, POŸÜC

moſque ad perſecutioncm reſervabas , 8c for

taſle velut rriumphale douum dæmanibus

offerte proponebas , fi te à Perfide redeuntem

excepiflent. S. Gregor. Naz. in Julianum. l

~ x \ L ~ e
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le (m) ; 8c lorſqu’au lit de la mort

ſes amis le preſſèrent de déclarerÏ

ſon ſucceſſeur , 'il prononça'le nom’

du grand S. Chryſostome , qui avoit»

~ été ſon diſciple , mais que les Chré
tiens , *diſoit-il , lui avaient enlever

par un ſacrilege Louange peu

ſuſpecte , 8€ que la Vérité ſeule

l (m) Ut ergè Epistolam redditi-erunt qui

illam attulcrant, tacitèquc inſpectis omni—

bus ſubſidenſqueôc gaudens : vidi ſumus,

aïcbam ; in eicgantium , inquamar Epistola

!um certamine victus quidem ſum. At Baſi—

Hus est ui vicic. Is autem amicus nostcr

cfl , 8c o?) cam rationem gaude’o. Clim hæc'

d'icercm, ex ipſis volebant litteris judicare

de victoriâ : ſlegicque Alypius ,. audientibus

reliquis qui aderam.‘ Lara-verb ſententia eflr, .

me nihil eſſc mentitum. . . . . . .. Scribe ergo—

fimilia &c vince_ : hoc enim est mc vincercg

Epiflola Lib-;nil ad Bajîlium', apud Baſil.

man-vide etiam'Epist. 14;. -r ~

'."(n) Era: autem _Antioch'œ arf O'ronteru

Pſdſhytcr cui nomen ioannes , genere patri-v

dus, vitâ integer , ad dicendum ac perſua

Jendum potens , &inter ſui temporis orato

res excellcns , ficut etiam Libanius Syrus So

pbista testatus' e'ſi: ï. qui cum moriturus cſſec ,

mganribus amicis , quemnam fibi vellet cſſe

ſucccſſorem a Jaannem. dixiſſe' fi:er z Ni/i r

Enncſacrilegio Chrêſlianiſhäripuç'ſſênt- Sozom.

Hist. Ecdcſiast. ’lib. x. ~ cag— A Confit etiam

.Eviflolam Libanii ad Joann. Clay/Z312. cpu-ï'

.lâdarum Pelus. L. 1.. Eyijl. 41...

Tome I.
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arrachoit à cet orgueilleux So—

phiſie.

Ammien Marcellin , cet ami de

la vertu 8c de l’humanité , prodi

ue , il est vrai , des éloges au re—

aurateur du Paganiſme 5 mais-il

honore en même-tems de ſes lar

mes l’innocence opprimée dans les

c Chrétiens; 8c plus ſenſible que l’E

gliſe elle-même aux talens qu’on

lui envioit , il déplore la perte que

cauſoit à‘ la Littérature un- Edit

barbare , qu’on aurait dû , diſoit—il ,

enfivelir dans un e’temel oubli (o).

C_e peu d’exemples doit nous

ſuffire en, faveur de la propoſition

?u’il nous falloit prouver , que le

ilence des Auteurs Payens ne peut

sŸattribuer ni à. une i norance invin—

cible du‘ projet de feu-r Maître , ni—

a-u mépris qu‘on l'enrſuppofe pour

les Peres de l’Egliſe. Il nous refle

donc "à conclure, que s’ils n’ont

point contredit les Auteurs, Ecclé—

ſiaſiiques, c’est qu’il leur étoit im

poffible d’a-ffoi—bl-'ir l’évidence 8c la

certitude des faits qu’on leur obje.

(0-) lllud aucem crat inclemens , OBRUEN

WMLPERENNX SILENT“) , 8cv. Amm. ſupra

cual- ’ '



ſi” leprojet. de Julien. 2:83:

doit. S’il étoit encore beſoin d’une:

nouvelle confirmation de cette vé~~

rité , nous la trouverions dans S. Je—ñ

rome : il nous ra porte les blaſphè~

mes qu’il enten it prononcer aux

Payens lorſque Jeſus-Christ _écraſant

le perſécuteur de ſon Egliſe :~ Van

lez-nouspréſentement , diſoient-ils aux

Chrétiens , la douceur 6- la patience»

de votre Dieu, : _de ce .Dieu plein de,

fin-eur 6' ;l’indignation , qui n’a 1m

Jlffi’rer un iſt/Za”: àfl venger. (p).

C'est ainſi que s’exprirnoient ces

hommes auxquels ons’efforce au—

jourd’hui d'attribuer'le mépris le plu.”

de’daigmux pour la Religion qui les a;

vaincus. L Histoire nous offre d’au

tres traits ſemblables , mais les bot-

f

(P) Dum adluic eſſem puei'., 8c in gram

fnaticœ ludo exercezer , omneſque urbcs vi— ,

&imarum ſanguine polluercntur, ac ſubitô

in ipſo perſecutionis ardore Juliani nuncia—

tus effet interim: ,J'eleganter unus de Ethni

cisr = ,quomodo ,, inquit , Christiani dicunt

Deum ſuum eſſe Patientcm , 8c ſimilaire”:

Nihil iracundius , nihil hoc furore præſcn—

tius : ne modico.,quidem ſpatio indignatio—

nem ſuam diffetr'e parait: S. Hyeranimus. in

Abu. Prop/t. cap. z. _

A a 1j]



184. . Diff-nation , &'c. ,

'1

' Fin, dugrcmíet Volume. , . _ç

nes de c'et ouvrage ne nous permet;

tent pas de les citer tous. Le Le

&eur peut conſulter les Annales des

quatre premiers ſiécles de l’Egliſe.

La conſé uence que nous avons

déduite du llence des Payens , en.

ſaveuf des Peres contemporains-p

peut é alement s’étendre aux. Au

teurs e la troiſiéme claſſe, puiſ

qu’on ne les trouve contredits nulle

part; cette raiſon, comme je l’ai dé

ja dit , ne nous autoriſe point à adop—

ter ſans reſſriction les faits ’qu’ils nous

ont tranſmis;mais elle nous donne au-Î

moins. le droit de prendre dans leurs

témoignages, les véritéS'qu’on ne

peut nous conteſler, 8c c’eſt tout

ce que nous demandons.

Les prodiges dont Philoſlorge ,

Théophane, Oroſe , _8; Cédrenus

Ont embelli” 'ſcurs narrations ,î 'ne

méritent ‘ point qué nous '~ nousarrêz

tions à les diſéuter. Nous_ les abanñ'

donnons volontiers zà… notre fameux

’Docteur Middleton, il_ y trouvera

matière à s’exercerſij' ’ ſ , z‘

d‘

_ . cz‘ . nrj. .
A”, a . .

v
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- APPROBATION.

J'Ai lû par ordre de Monſeigneur le Chancelier

nn Ouvrage traduit de l’Anglais, roue/1.2”; le

projet de Empereur Julien de reba’lir le Temple'

de Je'rustzlem. On ne p’eut que @avoir gré au

Traducteur d'avoir rendu en, notre Langue , 8c

mis dans un nouveau jour , les preuves d'un

événement qui aſſure à notre Religion un

triomphe que l’incrédulité ne ſçauroit deſar-v

vouer. En Sorbonne , ce I; Avril 1753….

Signe', L. DE LA HAYE , Profeſſeur Royal.~

 

’ ' PRIVILEGE D__U R01.

, OUIS , PAR IÈÂ GRACE br DiEU , R01 DE

- FRANCE ET DE NAV-”(112 , à nos amés 8c

-féaux Conſeillers les Gens tenans nos Cours dc

Parlement , Maitres des Requêtes ordinaires def

notre Hôtel , GtandCcnſeil ,Ptcvôr de Paris ,’

Bailliſs ,. Sédé‘èli‘auxſleurs Lieutenansſiciv‘ils 8c_

autres“nos ïustitiers qu’il appartiendra!, SALUT 5

notre al‘né‘PſE‘RREſiGzl LFI-15:14: t' ME R c r E 11,'

ImpiimèurLibra—ir’c à Paris,, nçieii Adjoint de ſa’

Communauté ,j ancien… onſul ,l Nous a fait

expoſer u’il defirerbi'timprimer 8c_ donner auPu—; ‘

blic ſi!!! uÿragequi'a poufſtitre t. _DMS-”Miami
fili- lep'ſirſio 'Et filefiirma l‘Empereuïthien rſiebâ‘tir‘

k’TerñP/eſ'zl'e Jéruſalem ,' "trçdùite de l‘Anglais de:

Warburtorz :, 's’il‘Nous plaiſait' lui a'çéo’rdci' nos.

Lettres 'de 'Privilege pour‘ce‘ néceſſaires. Aſcräs:

CAUSEs , voulant favorablement‘tràiret l’Expo?

fimt , Nous lui avons permis 8c ?emtec-:ons par'



ces Préſentes , d'imprimer ledit Ouvrage en u”

ou pluiieurs volumes , 8c autant de fois que bon

lui ſemblera , 8c de le vendre , faire vendre 8c

débirer par [Out notre Royaume pendant le tem”

de ſix années conſécutives , à compter du jour

de la date ch Préſcnres; Faiſons défenſes à tous

Imprimeurs , Libraires 8c autres’ perſonnes , de

quelque qualité Sc condition qu'elles ſoient, d'eu

introduire d'impreſſion etrangere dans aucun

lieu de notre obéiffance. Comme auſſi d'impri

mer ou faire imprimer , vendre , Faire vendre,

débiter ni contreſaire ledit Ouvrage , ni d'en fai—

re aucun Excraic , ſous quelque prétexte que ce

ſoir d'augmentation, correction, changement ou

autres , ſans la permiffion expreſſe 6c par écrit

dudit Expoſant , ou de ceux qui auront droit de

~ lui, a peine de confiſcation desEze-mplairescorr

treſairs , de crois mille livres d'amende contre

chacun des eoncrevenans , dom—un tiers à Nous,

un tiers à l‘HôtClËDÎCU de Paris , &l'autre tiers

audi: Expoſant’, ou à celui qui aura droit de lui,

6c de tous dépens, dommages 8c intérêts , ‘ala

charge que ces Préſcures ſeront enregistrées tout

au long ſur \le Registre de la Communauté des

Imprimeurs 8E Libraires de Paris , dans trois

mois dela date d'icelles; que l'impreſſion dudic

Ouvrage ſera faire dans notre Royaume , 8c non

ailleurs, en bon ,apiet 8c beaux caracteres, con

formément àla euïll‘e imprimée attachée pour.

modéle ſous le contreſcel des Préſencesz que

lïlmpécranr ſe conformera en tout‘ aux Régle

mens de l’a Librairie, 8c notamment' ‘a- .celui du

lo Avril-172.5. qu’avant de l’expoſer en vente ,"

le Manuſcrit qui aura ſervi de copie à l’impreſz~

fion dudirOuNrage,ſera remis dans le même éraç~

óù l’A-ppmbation y aura e’re’ donnée , ès mains de

Roulettes—chers; féalChevalicr Q Chancelier de



-ñ— ~~1r-ï—,,r _ _fr W _. 7,,

France le ſicur DE LAMOXGNON , 6c qu'il en ſera

enſuite remis deux Exemplaires dans notre Bi

bliorhéque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre , un dans celle de notre-dit

très—cher 8c ſéal Chevalier Chancelier de France,

le ſieur DE LAMOIGNON , 8c un dans celle de no*

tre très-cher &c féal Chevalier, Garde des Sceau:

de France le Sieur DE MACHAU LT , Comman—

deur de nos Ordres , le tout à peine de nullité

des Préſentes. Du contenu deſquelles vous man

dons 8c enjoignons de faire jouir ledit Expoſant

8c ſes ayans cauſes , pleinement 8c paiſiblement,

ſans ſouffrir qu'il leur ſoit fait aucun trouble ou

empêchement. Voulons que la copie des Préſen

ces ,qui ſera imprimée-tour au long au commen

cement ou à la fin dudit Ouvrage, ſoit tenue

pour duemcnt ſignifie’e , 81 qu'aux Copies col

ariennécs par l'un de nos ame’s 8c féaux Con

ſeillers - Secrétaires , foi ſoit ajoutée comme à.

l'Original. Commandous au premier notre Huiſ

ſier ou Sergent ſur ce requis , de faire pour l’exé

cution d’icelles tous Actes requis 8c uéceſſaires ,

ſans demander autre permiſſlon, 8c nonobstant

clamcur de Haro, Charte Normande 8c Lettres à.

ce contraires. Car tel ell: notre plaiſir. DONNE'

à Verſailles , le vingt-’neuvième jour du mois de

Juin' , l'an de grace mil ſept cent cinquante-trois

8c de norre Regne le trente-huitième. Parle Roi

en ſon Conſeil.

Signé , S A INSON.

Regiflre'flzr le Regzflre X I II. de la Chambre

Royale de: Libraires 6- Imprimeurs de Paris ,

N" 1.00. fil. IS 9. confbrrrie'ment aux ancien:

Réglement , confirmé.; par celui du 2.8 Février

:72.3. A Paris, le 6 Juillet X753.

Signé ,1.HERISSANT. Adjoint;
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